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Ce document qui s'est quelque peu fait attendre - nous 
nous en excusons aupres de tous les participants du Sdminaire de 
Nancy (Abbaye des Prdmontres) des 29, 30, 31 octobre 1968 - com- 
porte : 

- les conclusions presentees par les rapporteurs des 
commissions de travail a la derniere seance du 
Seminaire ; 

- les communications faites en seance pleniAre ; 

- deux exposes d' experiences de formation d'adultes, 
discutes en seance non-pleniAre (1). 

Le delai, finalement trop long, mis pour la realisation 
de ce document s'explique, comme on peufc le supposer, d'une part, 
par des difficultes pratiques (ces mAmes difficultes qui ont en- 
tralne le retard qui a ete deplore dans la diffusion des rapports 
prdparatoires au Seminaire), d' autre part, par la decision que 
nous avons prise de subordonner la diffusion de ces rapports et 
communications A 1' accord des auteurs, A qui nous avons du reste 
remis les textes en vue d'ul times corrections ou amenagements. Les 
seuls textes que nous faisons paraltre sans les avoir proposes A 
leurs auteurs, sont ceux de MM. J0LIC0EUR et MATZAT qui nous ont 



(1) Lii choix de ces communications nous a ete dicte par le libre 
choix de la stenotypiste engagee par l'l.N.F.A. pour la durde 
du Sdminaire. 
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donnd par avance l'autorisation de les faire figurer dans le docu 
ment de conclusion du Seminaire. Nous ne pensons pas desservir nos 
amis JOLICOEUR et MATZAT, bien au contraire, en reproduisant leurs 
exposes dans le style et la forme m£me qui ont caractense leur 

intervention. 



La structure de ce document renvoie au programme m£me 
du Seminaire qui comportait des travaux de groupes permanents 
(sur themes proposes par les organisateurs) , des communications 
en seance pleniere (de caractere theorique ou monograph ique ) , des 
presentations d ' experiences de formation d'adultes, analysees et 
discutdesen groupes restreints (non permanents). 



II est sans doute trop tard pour justifier ce programme 
qui a fait l'objet, du reste, de discussions au sein du Comite de 
Coordination (ou se trouvaient representees les commissions pre- 
paratoires) et au sein de l'dquipe responsable a l'l.N.F.A. de 
la realisation des Seminaires et Colloques, mais il nous paralt 
opportun de rappeler l'hypothese qui a guide la commission res- 
ponsable de 1' organisation pedagogique et materielle du Seminaire. 
Cette hypothese se fonaait sur les souhaits exprimes dans les com- 
missions de travail prdparatoires et au Comite de Coordination, 
et s'efforqait de concilier la "demande" d'apports thdoriques et 
conceptuels, celle d’ information sur des experiences de formation 
concretes et de recherches ou etudes lides h des actions educati- 
ves, celle d'une tAche collective et formelle ddbouchant sur des 



propositions precises d'actions, ou des projets de recherches ul- 
terieures de caractere theorique ou empirique - si tant est qu'une 
recherche puisse atre empirique celle d'une experience de com- 
munication entre formateurs et educateurs. 



Les themes proposes par les organisateurs et elabores au 
sein du Comite de Coordination, tenaient compte de la volonte de 
ceux qui cherchaient a realiser une tache precise et formelle, voire 
scient if ique , sur la base des travaux preoaratoires des commissions 
le programme tres souple adopte, qui prevoyait, de nombreuses sean- 
ces de travaux de groupes restreints - libres de se donner ou pas 
une organisation interne - (7 seances), des seances d 'analyse d 1 ex- 
periences concretes de formation en groupes non pleniers, animees 
par des "contributeurs" dont certains se sont proposes au dernier 
moment (facilitant en principe un brassage de divers elements des 
commissions permanentes, dans des groupes nouveaux), des periodes 
de rencontres informelles entre les participants, tenait compte du 
desir des autres de "rencontrer" et de "communiquer" , plus que de 
s' informer et de "produire". 



II est certain que le dosage des activites de types dif- 
ferents aurait pu fctre prevu avec plus de rigueur, que des satis- 
factions auraient pu atre donnees d'une faqon plus dvidente et plus 
concrete a la fois aux uns et aux autres, par une articulation plus 
rigoureuse des groupes, des taches partielles, des travaux prepara- 
toires et actuels du Seminaire, et par une animation plus effective 
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et plus"centree" des groupes. II est certain qu'on aurait pu ega- 
lement tenir un plus grand compte des rapports prdparatoires qui 
sont 1' expression tantat d' exploits individuels, tantat d' efforts 
conjuguds au sein des commissions de travail. Mais il faut aussi 
reconnaltre que 1' envoi trop tardif de ces rapports rendait ale- 
atoire leur utilisation pleine et enti&re comme on l'aurait sou- 
haite ; d'ou l'effort realise par 1'I.N.F.A. pour traduire, en un 
expose de synthese introductif au Seminaire, la substance de l'en- 
semble des travaux, qui ont du reste inspire la recherche et la 
definition de la plupart des themes proposes. 



Un rapport d' evaluation generale, s'appuyant sur des 
questionnaires remplis k la fin du Seminaire par les participants, 
sur des entretiens realises auprfcs d'un petit echantillon de par- 
ticipants, sur les rapports des observateurs du Seminaire et sur 
nos observations personnelles , est en cours d Elaboration et sera 
adresse ultdrieurement aux participants. C’est dans ce prochain 
rapport que nous tirerons vraiment toutes les leqons de cette pre- 
miere experience et que nous def inirons pour l*avenir une procedu- 
re plus adaptee aux situations que nous avons rencontrees et que 
nous allons probablement rencontrer, par la suite. 



En attendant, nous disposons, 
elements de reflexion non ndgligeables , 
de conclusion des rapporteurs, rapports 
doit pas masquer l'effort d 'elaboration 



1A, dans ce document, des 
figurant dans les rapports 
dont 1 'hdterogeneite ne 
collective et de synthase. 
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Certains groupes ont en effet tente de s'attaquer vraiment au pro- 
bleme qui leur a ete soumis, d'autres se sont penchds plus volon- 
tiers sur les difficultes de leur propre fonctionnement et sur 
1 ' incompatibility de leurs besoins et leurs attentes, d'autres, 
enfin, ont decouvert et apprehende, a travers 1 'analyse de leur 
theme, une serie de problemes difficiles d'ordre theorique ou d'or- 
dre fonctionnel et structurel, qu'ils out proposde en guise de con- 
clusion, h la fin de leurs travaux. Cette diversity, 1 'aspect pro- 
visoire et inacheve des resultats ne doit pas donner 1' illusion du 
gaspillage de temps et d'energie, ni celle d'une faible productivi- 
ty ou efficacite des rencontres d'educateurs, ni celle de la vulne- 
rability du dispositif mis en place par 1'I.N.F.A. pour traiter ces 
problemes. Ce n'est ni du fait de 1'I.N.F.A., ni du fait de tous 
nos amis, si 1' education des adultes ne s'est pas encore const ituee 
en science autonome et a part entiere, si la diversity des situa- 
tions vecues par les format eurs implique une diversity de methodes, 
de notions, d'approches, et si la multiplicity des statuts, des 
rdles et des contextes organisat ionnels cree des obstacles supple- 
mentaires & la comprehension reciproque des formateurs et educateurs 
d'adultes. 



Enfin, peut-on reellement evaluer - en termes classiques - 
l'apport realise par ce Seminaire au niveau d'une ddfinition cor- 
recte de la problematique du developpement de 1 'education des adul- 
tes en France et au niveau d'une clarification des conflits, des 
attitudes, des pro jets, des realisations, propres a des milieux, a 
des organisations, h. des groupes, qui en depit des carences institu- 
tionnelles, de la faible sensibilisation de 1 'opinion, des obstacles 
de tous ordres, ont deja tant fait pour 1' expansion ou 1' extension 
de l'yducation permanent e ? 



o 
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RAPPORT 



En fait, je ne vais faire que presenter deux rapports rddigds 
en conanun par le groupe. 

Le premier concerne quelques probiemes de fonctionnement de 
ce groupe, le second rend compte de nos reflexions sur le theme choisi. 

I _ En ce qui concerne la forme, les participants sont unanimes h souligner 
le benefice qu'lls ont retire de ce seminaire sur le plan personnel. 
Toutefois ils ont ressenti un certain nombre de difficulties : 

h au niveau du fonctionnement du Groupe 

~ fluctuations incessantes de la composition du groupe ; 

- compte tenu de la durde de fonctionnement du groupe, 

1 'absence d 'un systems et d'un style d 'animation bien 
dd finis a ete ressentle ; 

- 1 'intervention des organise teurs a ete perque cone 
perturbatrice ; 

«• il y a eu par ailleurs interference entre les rdles 
8odaux et hierarchiques de certains participants au 
groupe ; 

- ambiguite du rfile des observateurs, trans formes le 
solr en chroniqueurs parfols con testes. 

- En ce qui concerne 1 'organisation gdndrale du seminaire : 

- avant le seminaire, date d 'envoi trop tardive des 
documents prepara tolres, d'ofc imposslbllltd de bdnefl— 
cler pleinement de la preparation du seminaire, 
d'autant plus que cette preparation a ete perque comme 
lmportante dans la vie du seminaire ; 

- pendant le seminaire, la repartition et la superposi- 
tion des themes des dlffdrents groupes n'a pas tou jours 
ete pleinement comprise par les participants ; 

- perception confuse des objectlfs du seminaire ; 

- disproportion entre la complexlte des problemes traltes 
et la durde du seminaire. 
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En ce qul concttne ce qui m piiftrt *prli 1* i4iio*ir*| on 
g 1 0gt interrogd sur In ft^on dont iwont utilisdsles npporti. 

Un den pnrtldpnntn trndulnnlt un cnrtnln nombre de cen 
problbMf dnno une formula que je nn voudrnio pen manquer dn rnpporter J 
w cn nomine Ire, pavd da bonnet intentions, n dtd l l occanion dn dresser den 

barricades"# 

II - En ce qui concerns le contemn den dlncnnsionn nur le thtee propond, 

* snvoir l'dtude den obstacles k une dducntion pensnnente dsns In pour- 
suite de ses objectifs, void ce que nous pouvonn prdsenter, compte tenu 

du tenps trds court dont nous dlsposons ' 

1) le groups s'est posd un probldme, qui n dtd un frein pendent 

In plus grande pnrtie du sdsilnnlre : celui de l'interddpendnnce qu'il y 
n eatre, d'une part, 1 'lunge que chncun se fait de 1 'dducntion pernnnente, 
gC d 'autre part 1 'Image qu'on se fait d'une socidtd future# 

Lee obstacles k 1 'dducntion permanents n 'existent pas "en sol" 
mnls sont lids pour cheque participant, k l'idde qu'il se fait de l'ddu- 
cation permanents et du rdle de cells— ci dans les changements de la socidtd# 

Le groups admet ndanmoins que le problems des obstacles A 
1 'dducntion permanents mdrite d'ttre examind dans le contexts actuel, 
sans pour autant ndgliger le lien entre les actions k entreprendre 
malntenant et 1' image de la socidtd future que se fait cheque participant# 

2) Le concept lul-Att de 1 'dducntion permanents n'a pas dtd 
clarlfld# Par exemple, l'unlcltd du systfcme dducatlf permanent a dtd 
dvoqude par le groups, mala compte tenu de la complexltd du probldme qui 
se posalt le groups a peu travel lid aur la liaison entre la scolarltd 
d'une part et, d 'autre part 1 'dducntion des adultes centrde aur 1'hoMe 
au travail, solt 1 'dducntion centrde aur les aspects culturels# 

Autrement dlt, nous nous sonmes trouvds par la force des choses, par le 
polds de nos propres reprdaentationa, asses centrde sur 1 'dducntion dee 
adultes conslddrde comma dtant au service de la production# 

3) En ce qul concerns les obstacles, nous les avons regrou- 
pds en quatre catdgorles : 



•««/ • • • 
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a) lea obstacles 114s aux Indlvldus eux stsu ; 

b) les obstacles 114s aux organlsmes de formation ; 

c) les obstacles 114s au pouvoir politique ; 

d) les obstacles 114s 4 la nature des actlvltds socio- 
culturelles de la France 4 notre 4poque« 

a) En ce qul concerns les obstacles provenant des Indlvldus 
eux* titmes* nous avons not4 les obstacles matdrlels ou 4conomlques d'une 
part, d'ordre psychologlque d ‘autre part. Parml les obstacles mat4rlels : 
obstacles financiers* obstacles de temps* ceux HCs au allleu familial et 
au manque 4 gagner pour les personnes Inscrltes dans un cycle de formation* 

Parml les obstacles psycho loglques* nous avons not4 le frein 
que constltue 1 'Image que se font les adultea de la formation* 114e aux 
souvenirs de la scolarltd tradltlonnelle ; enfln le confllt fondamental 
entre* le d4slr de s4curlt4 et de stablllt4 9 et la n4cesslt4 du changement* 

b) Concernant les obstacles 114s aux organlsmes et Institutions 
de formation* 11 n'y a pas ad4quatlon entre les offres de formation et les 
besolns* ceux*cl n'ayant 4t4 que tr4s peu l'objet d 'analyses approfondles* 

Par allleurs* 11 y a souvent affrontement entre deux conceptions 
de la formation des adultes* l'une tendant 4 adapter les bosoms aux 
situations exlstantes* 1 'autre tendant 4 ddvelopper l'autonomle* la 
cr4atlvlt4* 4 favorlser le changement* II en rdsulte une juxtaposition 
d'unlvers 4ducatlfs concurrents* et mime parfols* cette rival! t4 entre 
ces different* organlsmes r4v41e de la part da ces organlsmes un certain 
appdtlt de puissance* cela pouvant slier jusqu ff 4 conslddrer la formation 
comae prodult de consommatlon* prodult qul est d 'allleurs conmercla 11 s4. 

c) En ce qul conceme les obstacles provenant de la nature 
du pouvoir politique* nous avons not4 : 

- l'lnsufflsance quantitative das Investlssements destl* 
n4s 4 la formation des adultes ; 

- la prlmautd attrlbu4e par les Pouvoir s Publics* au 

point de vue das Investlsssamnts* au perfectlonnement 
des adultes consld4r4s comme producteurs de blens de 
consensu tl on* par rapport 4 un dpanoulssement global 
de la personae ; 

• une discrimination soclale falsant que les moyens de 






• • • 
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formation sont mlt prdfdrentlellement ft la dlapoaltlon 
dea catdgoriea aodalea d4jl lea plua favor lade a de ce 
point de vue ; 

- 1 'inexistence dea dtudes et atatlatlquee aur lea aapecta 
•oclo*dconomlques de l'dducatlon dea adultes, et de ee 
fait, l'imposslbllltd de prdaenter une augmentation 
objective et convalncante concernant la rentabllltd 
de cette dducatlon ; 

* l l abaence d'un contrttle authentlque et d'une d value* 
tlon du ayatftme de formation* ce contrftle devan t 
d l allleura revenir aux Intdreaada eux mtme a et 1 leura 
organlamea de ddfenae, alnal d ‘ail leura que la ddflnl* 
tlon dea objectlfa et moyena de formation. Ce dernier 
point concerne plua gdndralement le rOle pratlquement 
nul joud par la baae dans la ddfinltlon dea beaolns, 
dea moyena et du contrOle de la formation dea adultes* 



d) Enfln, d‘autrea obstacles aont lids aux traits soclo-cultu* 
rela de la France 1 notre dpoque i 

* lea obstacles d'ordre bureaucratlque tenant en parti* 
culler 1 la prollfdratlon d 'Instances et d 'organlamea 
non coerdonnes, chargda de rdpondre aux besolns de 

formation ; 

* lea obstacles dua 1 la reprd sen ta tlon collective du 
concept de formation, llde souvent aux notions de 
sacrifice et de mdrlte, souvent d'allleura dlapro* 
portlonnds aux rdsultata, parfols mime stdrlles* 

■ le rOle atdrlllsant du dlplOme qul eat conalddrd comae 
un aboutlasement et non comae un tremplln et qul, par 
see formes actuellea, n'eat paa cohdrent avec lea 
exigence's de la vie rdelle ; 

* le fait que la formation eat dans 1 'esprit dea gens 
une actlvltd inaufflaamment valorlsde ; 

- et enfln le fait qu'une par tie laq>ortante du public 
dea "formablea" n'a paa attaint le aeull culturel en* 
dea sou a duquel aucun beaoln de formation ne peut ttre 
ressentl, ou en tout caa exprlmd, aur tout en termes 
d 'dducatlon permanente* 




COMMISSION II 



THEME PROPOSE 



Les conceptions de l*dducation des edultes et les besoins* Conflits et 
convergences : possibility d l une approche globale en tant que rdponse 
& different s besoins. 



Rapporteur t M. CAILLIES t La Radio Technique 
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RAPPORT 



II va y avoir deux parties dans non rapport : d*abord lea 
suggestions du groups relativement & 1 Organisation du Colloque> puis 
le resume des travaux. 

Critiques et suggestions : 

Au niveau du Collogue 

- lea communications intergroupes ont trhs 
insuf fisantes. 

- les exposes non pldniers n'ont pas servi sur le 
plan de la progression du travail des groupes mais 
sur le plan personnel* 

Au niveau de l'I*N,F*A * 

II faudrait prdvoir : 

„ des dispositions facilitant les moyens d ‘expression 
directs de la base rdgionale et de sa representation 

- une circulation plus lmportante de la documentation | 

M I Organisation du prochain Colloque doit Rtre issue 
des travaux rdgionnux tant du point de vue de la 
forme que du point de vue du fond* 

le titre du prochain colloque (les politiques de 
formation et les organisations) paratt opportun et 
dans la suite du present Colloque* 

Resume des Travaux 

I - Conceptions de 1 ‘education 

Toute formation transforme le sujet qu'elle forme et 
peut fctre occasion d ‘education par 1 ‘attitude du formateur et la nature 

des relations formateur- forme, 

Toute formation est occasion d 'education et ddbouche 

sur un alveloppement personnel du forme. 



• • • 
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II est uonc apparu unc convergence entre les difference* 
conceptions de 1 'Education des adultes qui, k tr aver*, la diversity dea 
moyens et des mEthodes ml* en oeuvre doit aboutlr au dEveloppement 
personnel et k 1 'enrich! s semen t de l'individu. 

II - Schjgma reprEsentatif du pr o cessus de formation de* adults* 

On peut reprEsenter le processus de formation de* 
adultes par un schEma oh l'axe vertical seralt la formation spEcifique 
et l'axe horizontal celul de l'Elargissement et de l'approfondissement 
des diffErents champs d'activitE ou rOle. 

La rEsultante de ces axes constitue le dEveloppement 
personnel en tant que dEveloppement global des diffErentes aptitudes 
de la personne sur le plan individuel et sur le plan collectlf s 

III ~ Schema descriptif des facteurs 

La base de dEpart de la rEflexlon est la definition 
ptoposEe par M. KIDD : 

" la promotion humalne constitue l'objectlf principal 
de 1 'education des adultes dont le seul prlnclpe verltablement Important 
est 1' engagement tout entler de l'indlvldu dans son dEveloppement." 

Cecl implique la prise en charge par l'indlvldu de 
sa propre formation, et un des moyens pour la formation de le lui 
permettre est de le rendre consclent des diffErents facteurs qui inter** 
vlennent dans le processus de formation. 

Un schEma possible des facteurs qui intervlennent 
dans 1 'Elaboration d'un programme de formation est le sulvant : 

a) Oblectifs et besolns : 

Organisation 

Fonction 

Public en formation 

b) Moyens : 

Forma teurs 

MEthodes pEdagoglques (et durEe) 



Contenu 
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Rdallsatlon ! 

Programme et sa dynamique 
Evaluation contlnua das rdsultats 

La schdma confrontd & dlffdrentes expdrlences de 
formation par at t opdratlonnel, Lea experiences oat dtd s 

- formation das hOtesses du planning familial 
~ formation das opdrateurs de l'dcole des parents 
<» preformation d* adult as en milieu agricole 
•» formation des responsables en milieu syndlcal* 

IV - Flnalltd 

La Greupe a cons tat d une certalne convergence h trevers 
les dlverse8 qualltds* La flnalltd de promotion collective, tout en ne 
s'opposant pas & la flnalltd de promotion Indlvlduelle, s*en distingue* 

Toute promotion collective implique une promotion 
Indlvlduelle ; par contra, la promotion de l'lndlvldu n 1 implique pas 
ndcessalrement une promotion collective de son envlronnement, 

Ce point ndcesslte un approfondlssement ultdrieur, 

V - Portde de l t actlon de formation 

La multlpllcltd des axes de formation, le ddsir de 
les multiplier n ( est pas contradlctolre avec un soucl de l'unltd 
d'approche. 

L* experience du groupe montre que ces axes ne sont 
pa 8 sur le mtme plan, mals elle amdne & reconnattre la globalltd et la 
pluralltd des actions de 1 'education des adultes, & supposer que leurs 
flnalltds ne solent pas opposdes. 
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Dans ce rapport, une premiere par tie conceme le contenu 
m6me du th&rae. ..lie se subdivise en une partie critique, et une partie 
constructive. Une deuxi&roe partie conceme le fonctionnement, l 'organi- 
sation m^me du Colloque. Enfin, dans une troisifeme partie, il est 
question de la suite A donner et les projets que nous avons formas. 

I - sur le theme lui-m&ne, dans la partie critique, les membres du 
groupe se sont centres surtout sur les difficulty rencontres dans la 
recherche fles besoins. Ils se sont aperqus que les principales difficul- 
ty rencontres Staient autres que techniques, les difficulty techniques 
n'ont abord£es que marginalement. 

uueile que soit la m^thode mise en oeuvre, on s'est apergu 
que 1'enquSteur rencontre des difficulty pour obtenir une expression 
authentique des besoins. Autre difficult^, sans doutcplus profonde : 
la situation du formateur lui-m8rae et la resistance du milieu. 

Au point de vue de l'expression authentique des besoins, nous 
nous sommes centres sur les phenomfcnes de resistance A l'expression des 
besoins et nous avons cherche h les analyser. Nous avons parll par exam- 
ple de la difuculte qu'eprouve la personne en formation, ou promise 
a la formation, £ reconnoitre qu’il existe une inadequation entre sa 
competence et Is fonction qu'ellc: a A exercer. 

II s ete question £ga]ement des blocages provoquds par des 
questionnaires qui rappellent trop les interrogatoires de l'lcole (assor- 
tis de sanctions) . Ces difficult^s sont d'ordre culturel. 

A partir de ces consts tations, deux tendances se sont ddgagles 
dans le groupe, pour les uns, il faut malgre tout poser comne pralable 
h une action de formation une recherche des besoins et am£llorer par 
differents moyens l’expression authentique de ces besoins. C'est alors 
que 1 'on a parle techniques ; 1 'enquete-participation, l'entretien non 
directif ; la presence d'un observateur ext^rieur ont £t£ citds conme 
des movens assez efficaces. 

Pour d ’autres, il faut renverser les termes du probl&me, il 
faut inciter les personnes h s'engager dans un processus p£dagogique 
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global ; c'est ce processus pddagogique de changement qui fera dmerger 
les bcaolns. 

Autre difficult^ : la resistance du milieu. Les aembrea du 
groups se sont interrogds sur la conception de la formation elle-mgme 
et sur le statut du formateur. II a ete question du poids de l'entre- 
prise et de ses objectifs lorsqu'elle lance une action de formation. 

(ce qui etait dit de le formation dans l'entreprise peut Atre applique 
A d'autres types d 1 interventions) • Que veut-on faire quand on lance un 
programme de formation ? N'y a-t-il pas une incertitude trAs grande quant 
aux effets de cette formation et une angoisse sur les processus qu'elle 
peut dAclencher ? Quelle est la liberte du formateur ? Peut-il Achapper 
au poids du milieu ? 

Dans la partie positive - ceci n'est pas l'ordre des delibe- 
rations mais l'ordre logique que nous avons adopte dans la redaction 
du rapport - on peut proposer : 

1) dan 8 une perspective immediate, une amelioration des 
processus d'enquite. Un certain nombre de procddds susceptibles de 
rendre l'enqutte plus valable, ont ete passes en revue. II en a dAjA ete 
question, il s'agit de 1 'enquAte-particlpation, de 1'enquAte tnenAe en 
dehors du milieu de travail, de 1 'observation menAe par des personne9 
extdrleures A l'entreprise. 

2) A plus long terme, 1 'amelioration du statut de 
celul qui dolt faire 1'enquAte A la fois par sa formation et par la 
precision ou la transformation de son statut administratif. 

II - Au sujet de 1 'organisation du Colloque, on a regret te que davantage 
de temps n'alt pas ete donne A la reflexion personnelle, des temps 

r 

de reflexion auralent permis de faire le point sur ce qui s'etait dit 
en groupe. 

Au sujet des rapports prepare toires, les membres du groupe 
ont suggAre que dans l'avenlr des rapports plus condenses soient transmis 
aux participants. 

Un malaise a ete ressentl au sujet des rapports qui se sont 
etablls entre 1'I.N.F.A. et les participants. II a paru regrettable que 
ces rapports n'alent pas ete AlucidAs dAs le debut de faqon plus claire. 
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La situation a €t€ vdcue count une situation de formateurs k formas 
si Men qua les contraintes inposdes pour le derou lenient du Colloque 
ont pu susciter dee reactions soit de passivite, soit de resistance. 

Ill- Pour la suite k donner k notre travail, le Groupe a souhaltl pouvoir 
continuer son travail par la suite, et d’autres rencontres ont ete pre- 
vues. Sur quelles bases ? 

Sur la base peut-ttre plus concrete et plus pratique d'dchanges 

et de critiques d' experiences. 

Le besoin d'une clarification des concepts utilises a ete 
ressenti. Un des participants a fait remarquer par exemple que le 
terme d'enqufite-participation ne recouvrait peut-fitre pas la mStne 
rdalite selon qu'il etait employe par l’un ou par 1' autre. 

Nous avons eprouve egalement le besoin de differencier les 
problfematlques. En effet, dans le groupe, des probldmatiques differentes 
sc rencontraient : la probiematique des formateurs d'entreprise, celle 
des Universitaire8 etc... 
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RAPPORT I 



Nous serons deux Rapporteurs. Nous nous sommes part*' a 
besogne de la maniAre sulvante. Donner un bref compte-rendu du ’ du 

groupe car la Commission III bis a choisi, A travers des vicissi * ; 

diver ses, d'assumer en grande par tie son vAcu et chercher A depass^r 
un certain nombre d'ambiguitAs en m£me temps qu'elle entendait poursuivre 
sa tdche. 

Ce groupe a d'abord connu des vicissitudes en ce qui concerne 
la frdquentation d'un certain nombre de membres qui Ataient 1A If premier 
jour, n'Ataient pas 1A le second ; d'autres, qui n'Ataient pas Id le 
premier jour, sont arrives le second; et je crois que, le troisieme jour, 
certains membres ont AtA aussi happAs par d'autres discussions ou 
d'autres Commissions, et cela s'est ressenti finalement dans l'histoire 
du Groupe. 

La premiAre journAe a AtA essentiellement centrAe sur une 
question posAe par AndrA LEVY. Le thAme Atant la determination des 
besoins et des objectifs de la formation et de 1 'education des adultes 
& travers des actions concretes multiples, la question posde par 
Andre LEVY etait : sommes-nous habilites pour repondre aux besoins des 
autres ? 

Cette question signifiait deux choses : est-ce qua dans la 
pratique le formateur est habilite A le faire ? et est-ce que - ceci dans 
une zone de reflexion au second ou troisieme degre - nous sommes 
habilites A le faire ? 

Un certain nombre d 'oppositions A ce point de vue se sont 
manifestees done, dAs le depart, et l'un des participants a fait remarquer 
que, dans la pratique, les formes, ceux qui reqoivent la formation 
(ou "les se formant", je prefAre encore cette expression peut-fitre) 
opposaient une resistance A des besoins A priori-ou A une estimation 
A priori des besoins - qui ne correspondaient pas A leur propre explici- 
tation de ces besoins. 
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M. CHOMBART de IAUWE eat lntervenu pour aontrer la difference 
qu'il pouvait y avoir entre le compor toman t et la representation, et qua 
la representation que l'on pouvait se faire du rdle du formateur ou du 
rOle des besoins de ce pays (definition des besoins) pouvait fetre trfes 
diffArente dans la pratique, d'autant plus qu'il y avait un aspect 
relationnel entre le forma teur et le "se formant" qui venal t en quelque 
sorte a j outer une acuite particuliAre A cela, les choses se faisant 
quelquefois sans trAs bien s'expliciter. 

L'aprAs-midi, aprAs une demande de retour au concret qui a 
d'allleurs ete manifestee tout au long de ce groupe et quelques fois 
sacrlfiee dans les demlers moments^ ete marque par une experience 
retracAe par M. VIALLET sur le diplOrae de promotion super leure du Travall § 
ce qui a fait apparaftre d'allleurs certaines difficultes de formalisation 
des experiences et pose le problAme de savoir d'abord s'il fallait attend 
dre des etudes de postes et de fonctions pour commencer la formation, ou 
si la formation allait permettre effectivement de le faire. 

La premiere seance du lendemain a ete marquee par la prise 
de conscience, & partir d'une seconde experience rapportAe par M. MARC ON, 
nota mme nt une experience de formation des Assistantes Sociales, de ce 
qu'est la pratique et de ce que sont les objectifs qui e talent poursuivis, 
et il est apparu qu'il y avait en quelque sorte des notions clefs qui 
manquaient. 

Ensuite, le travail du groupe a tournA pendant trAs long temps 
lA-dessus, c'etait la notion de finalite d e 1 'action, de 1 'Education des 
adultes par rapport A celle du besoin ou d'objectif. Plus tard, on s'est 
aperqu qu'une notion clef manquait aussi, celle de changement social , 
qu'il fallait dAgager pour permettre de rechercher, A travers la preoccu- 
pation mAthodologique, la philosophic sous-jacente qu'il Atait nAcessaire 
d'y attacher. LA, nous avons vu une sorte d'alternance entre des ambiguitAs, 
qui ont AtA perguea A partir d 'interventions comma celle de M. LE BOTERF 
notamment, dans le comportement de 1'animateur et du formateur dans la 
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pratique, et aussi dans le malaise qui habitait la majority dea 
nembres du groupe et amenait A prendre un certain nombre de positions 
md thodo logique s . 

L‘&p?ds-tnldi a dtd marqud par un retour aur la discussion 
& propos des flnalitds et du changement social* 

Cela a dtd suivi par une sdance du solr, qui s l est ddroulde 
d'ailleurs dans un cadre un peu inhabltuel pulsqu'on a ddcidd de 
s 'Installer au bar, pour pouvoir y poursuivre des ^changes et remettr* 
k plus tard la tftche propremen w dite. II y a eu Id un effort de commmlca~ 
tion entre les dlffdrents langages qui dtalent employes dans le groupe, 
notamment des soclologues ou psychologues qui dprouvalent un certain 
nombre de difficulty k employer la mtme termlnologle k propos des 
probidmes en discussion* 

La dernidr e sdance a dtd marqude par un effort de recentra tion 
sur le thdme - le rapporteur suivant va en donner 1 ' essentiel avec 
cep end ant un soucl de conserver ce phdnomdne de vdcu au niveau du Groupe 
qui. je crols, a assez intense, marqud peue-ttre aussi par une autre 
rdfdrence constante k l'l.NFA, k son rfile d* organise teur. On peut dire 
que tout a tournd flnalement dans le sens d'une Evolution, d'un procds, 
non au sens de procds Judiciaire, qu'on pouvait faire d l'I*N*F*A*, mals 
de procds, au sens de processus, qui dtalt instltud ou en cours d’insti** 
tutlon par l'I*N.F,A. 
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UApport II 



En ce qui me concerne, je vais vous lndiquer les com ■> ‘ini 
formuldes par le groupe a la suite de t:o it ce processus. 

I - D'abord, un point important, le groupe postule qu'il n'y a e 

difference essentielle entre les interventions de formation rt ‘>n«- 

de son metier et les rencontres du type de celle que nous avon? t'ldsen- 
tement. 

II faut ajouter que nous avons souligne que ces renco* rrr, 
font apparaftre, parmi leurs finalites, celle du perfectionnemen* des 
formateurs. II y a bien dans ce seminaire une situation de format 1 . 
des formateurs identique h 1<» situation de formation par le form 1 f r 
dans son travail quotidian. Le groupe a done consider le fait <\ > ’ it 

toute autre preoccupation son premier objectif devrait fitre la im-thodo- 
logie, y compris les aspects psychosociologiques de cette methodologie, 
disons la methodologie de rencontres comme celle-ci et de tout autres 
rencontres de formateurs, (c ’est-A-dire celles organisees par l'T.N.F.A. 
et toutes les autres rencontres de formateurs). II y a une ndeessite 
d’dtudier ce probieme. 

II - Deuxifeme jpoin t : prcbieme des themes inducteurs, ceux qu'on nous 
a proposes pour chaque commission. 

En ce qui nous concerne, le thdme des objectifs a ete sent! 
comme restrictif, il a mis le groupe en situation de prise de conscience 
d 'un ^certain nombre de difficultes et d 'ambiguitds. Cela nous a oblige A 
rdintroduire deux concepts, celui de changement social et celui de fina- 
litd de l’action educative, II est certain que, dans ce cas, on ne peut 
plus beaucoup discuter methodologie, c'est-A-dire qu'en approfondi ssant 
ces deux concepts le temps impart! & la Commission dtait devenu trop 
juste. 
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A cette occasion at dans une parspectlve mdthodologlque, 
la groupe decide d'attirer ^attention sur la difficult^ qu*ll y a 
k traitor las theories dans cartalnas commissions at las mdthodologles 
dans d'autres. On considers qua las daux chosas sent Insdparables at 
qu'on na paut pas falra una division du travail k ca niveau. 

XU •* TroisiAme point : quand un groupa reqolt una Induction A partlr 
da thAmes at une programme t Ion par das structures da travail ou par 
des proeddures, les organlsataurs (sauf dans la cas ok 11s s ■attendant 
k ce qua la groupe sa plla k catte programme t Ion, ca qul paut amanar 
k una espAce de taylorlsatlon du travail da Groupa) davralent s'attendre 
A ca qua des remises an cause se fassent A different a nlveaux pour das 
raisons psychologlques d'abord, qul pauvant devenir opdratolres ensulte. 

IV - Qua tri feme point : SI les organlsateurs veulent conservar un contr«la 
au sens cyberndtlque de ca qul sa passe par rapport aux objactlfs ddfinis 
prdalablement, 11 eat souhal table qu'lls s^rientent vers un systAma da 
commmlcatlon mellleur qua la journal, (ca petit compte^rendu qul nous 
dtait donnd le lendamain matin) par example, parml las solutions proposdes, 
une sdance d'une heure at damla A daux heures au ddbut de la matlnde avac 
journal par Id oh on rendralt compta da ca qul sa passe dans cheque groupa 
qul pourralt constltuer un bon systAma da rdgulatlon. 

Par contra, si las perspectives sont da mettre las groupas an 
situation d 'autogestion, dans ce cas, las organlsataurs dolvent sa bomer 
A mettre A laur disposition les moyens ndcassalras et sa rastralndra an— 

suite au seui rOle d'obsarvateur. 

L'expdr lance montre la plus souvant qua de nouvaaux objactlfs 

apparais8ant, dmergant, devlennent consclants at sont accaptds ou rajetds 
an cours de route ce qul exclue.1* Induction de thAmes trop prdcls ou da 
proeddures da travail trop rlgldes. 
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V •» Enfln, cinquifeme point. l'l.N.F.A. est pour le group* une de« 
institutions parmi d'autres pouvant initier de nouvelles rencontres 
dont le besoin est au d emeu rant reconnu par tous* Le groupe toutefois 
tient A souligner son attachement A la plurality des structures de 
rencontres. 

VI - Conclusion : Le groupe souhaite que le prochain colloque tienne 
compte de ces remarques et en particulier continue d'dtudler en les 
approfondissant les flnalltds de l'dducation des adultes et les methodo- 
logies qui en ddcoulent (methodologies d* appreciation des besolns et de 
determination des objectlfs par rapport h la notion de changement social,) 
Ces dlfferentes dimensions etant conslderdes globalement dansleur 
interaction. 
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RAPPORT 



Ce groupe est const! tud d'une vlngtaine de participants qui 

ont travailie en coiranun, avant la redaction de ce rapport, pendant 
six stances reprdsentant 8 heures 30. 

Dans la seance 1 (une heure) on adopts la question posde 
sous la forme proposde. Le mercredi, au debut de la sdance 5, des doutes 
ae font jour : etait-il souhai table de poser la question autrement 7 
Mala, on admet qu'il est probablement trop tard pour procdder A une 
revision et on continue sur ce depart : c'est-A-dire qu'on accepts 1 
ce moment 1A de se battre avec les dif fi cultds du sujet qui ae manlfes- 
tent alors vraiment clairement. 

II est ensuite propose et accepts par toua que chacun ddcrive 
briAvement son experience. 

Le groupe parait const! tud en effet de gens qui ont une 
experience precise et importante, une reflexion serleuse sur cette 
experience, le tout dans des domaines different* : Industrie, Agriculture, 
Syndicats, Institutions d 'education scolaire et permanents, action socials 
etc... Ce premier echange lui perraet de se rendre compte que les demarches 
d 'etudes de chacun seront differentes. 

On convlent, de maniAre plus ou mo ins claire pour toua, male 
le fait sera reconnu le jeudi A la seance 6, qu'on va vlvre ce probifeme 
mime. Le groupe ecoutera et cherchera A discemer dans chaque compte 
rendu fait : 

- 1°) les approches des problAmes de besolna et 
d'objectifs menses dans 1 'experience dont il sera rendu compte ; 

- 2°) la faqon dont chacun percevra cea approches, 
ce qui rdvAle en reallte aux autres ses propres modes d'approche. 

Les seances 2, 3, 4, qui font 5 heures, seront consacrdes 
A ces exposes d* experiences. AprAs chaque expose ae deroule un dchange 
anlme et divers, parfols desequllibre, tou jours gind par la preoccupation 
du temps, et qui traduit que chacun cherche en fait plus ou moins confusd- 
ment A analyser la question posde. 
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Le compte-rendu de cetce partie du travail du groupe a dtd 
fait par M. SOUFFLARD aprAa la adance 6. 

II Inspire laa deux adrlea de coonentalre aulvantca : 

- Quand M. SOUFFLARD a prdsentd ce compte-rendu au 
groupe, chacun, aur le paaaage qul le concemait, a reaaenti lea inn 
perfectiona de aa communication* Cela ne met paa H. SOUFFLARD en cauae, 
car la plupart dea termea rapportds par lui d talent llttdralement exacts* 
Mala chacun s'dtalt exprimd vite, sans tenlr compte de 1 'Ignorance oh 
lea autre8 dtalent dea situations qu'll rapportalt* Ce que chacun 
donnalt en effet, par convention de ddpart, et sous la presslon du temps 
11ml td, ce n'dtalt paa un expo ad coraplet et nuancd, c'dtalent dea 
Indications choisies en fonctlon de l'dtude que 1 'on avalt 1 faire* C'est 
pourquol le groupe a flnalement prdfdrd prdsenter le rapport-cadre 
raplde que j 'avals proposd plutOt que le compte-rendu A la fols 

dd tall Id et partlel que M. SOUFFLARD avalt prdpard. 

- cependant quand M. SOUFFLARD a lu son rapport aprAa 
la adance 6, dans notre ultlme rdunlon de travail, j'al pensd (sans que 
le temps dont nous dlsposlons me lalsae la posslbllltd de prdsenter cette 
remarque au groupe) que son travail falsalt apparel tre qu'll y auralt eu, 
pour nos sdances 5 et 6, une autre fa con de procddcr , et que cette faqon 
auralt rdpondu A sea voeux et tentatlons apparua A plualeura reprises 
sans que nous trouvlons le hioyen d*y satisfaire (voeu d'Atre "concret", 
tentative proposant en fin de adance 4, un problAme pratique mals nouveau 
et Inventd) : nous aurlona pu c hoi sir dans les expdrlencea rapportdes, 
l'une d'entre elles (pour son importance ou pour aa convenance au sujet) 
et en reprendre dans les- sdances 5 et 6 l'cxamen de ddtail * de manlAre 

A tralter les questions posdes par notre sujet, aur un caa prdda* rdel , 
et relativea^nt connu de tous les membres du groupe 

Ceci dtant, dAa la fin de la adance 4, 11 apparalt un soud 
d'ordonner toua cea dchangea* Un membre du Groupe propose pour cela un 
cadre, qul paralt trop compliqud ; et d'allleurs aux yeux du proposant 
lul^aSse 11 a dea inconvdnlenta. 
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Cette initiative prdmaturde et inadequate rend la 8d«nce 5 
(d'une heure) trds difficile, 

Le jeudl matin, au ddbut de la adance 6, une certain- fatigue 
ae fait jour, 

Trds vite, cependant ae combinent une idde dmlse dans Ja 
adance par deux membrea du Groupe, et une autre dmlse en dehor* l.t 
adance dans lea couloira par un membre du Groupe. On va conaiddrer 
lea intdrfta et le8 limitea de l'approche emplrlque et technlclenne 
et de l'apport scientiflque dans la ddtermination dea beaoina et dea 
objectlfa pour lea formablea, lea formateura et lea inatitutiona . 

Le8 deux coordonndea aont auaal acceptdes par le groupe. On ddclde de 
faire jouer l'dtude d'abord aur le8 formablea. 

Noa rdponsea aont peut Stre molna intdreasantea en elles-mimef , 
que parce qu'elles cement lea questions conatamment sous-jacentts dans 
lea entretlena. 

Lea formablea dans 1 'ensemble et avec des dlffdrences de 
nlveaux, de situations et d' aspirations, et des dlffdrences de degrds 
de conformisme et de non conformlsme, peuvent mal exprimer leurs besolns, 

8 'Us les reasentent parfola vlvement. Ils ne peuvent le faire qu'avec 
l'aide des mots et des structures exlatantes, d' ail leurs plus ou molns 
connues et justement apprdcides par eux, et plus ou molns addquates 
en fait, ce qui a ddj& 1 ' inconvdnient de pdtrlfler, crlstalllaer, trahir, 
rddulre ces besoina, II serai t intdreasant de pouaaer la recherche dea 
ddformatlons. 

Or il semble acceptd par toua les membrea de ce groups : 

- qu'll est de l'lddologle de l'dducatlon permanente 
que lea beaoina des formables, aolent exprlmda par les formables eux-mfenes, 

- qu'll eat de l'lntdrit de toua et dea Institutions 
qu'lls aolent exprimds par eux. 

(J'*i trouvd remarquable que la mime preoccupation ae solt 
retvotvde dans les adances d'expoads - dlscusalona auxquela pour mon 
conpte et par allleura j 'avals auaal aaalatd). La ddtermination des 
beaoina et dea objectlfs dea formds par lea formds est done, au ddpart. 
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le fait dc l'approche empirique. Un membra du groupe me demande d'ajouter : 
"11 faudrait mime chercher & provoquer dea eaaaia d' invention de la part 
des formables pour prAvoir, designer lea organiamea et les structures 
de formation", ce qui ne peut Agalement Atre qu* empirique, 

Mai8 des questions partant alora de toua les membres du groupe, 
jallllt 1'idAe d'une representation des formables ; A un autre moment on 
emploiera le mot "relais", 

Ici, on aborde une technique, 

_ 1*) Comment va se falre la representation ? 

- 2 *) Quelle sera dAJA 1 'action de la representation 

sur 1* expression des beaolns et des objectifs ? 

On examine sur ces points le rile du Syndicat, le rile du 
deiegue du personnel. On cherche a'il peut y avoir d'autres syatAmes 
de representation et de relais et on evoque, en Agriculture, des efforts 
spontands, et dans 1 'Enaelgnement les Consells de claase et d'ecoles 
qui existent dAJA depuis long temp s , alnsl que lea groupea qui se sont 
formes rAcerament dans les LycAes et Universites, 

On soullgne la dlfflculte de rAallaer cette representation et 
on touche A ses llmites, ou A sea consequences, (ce qui n'eat paa la mime 
chose). Eat-il nAcessaire de pouaser par la representation A 1 'expression 
des besolns si on n'a pas 1 'intention ou la posslblllte de rApondre A ces 
besolna ? 

II se manlfe8te un grand soucl de conserver le dynamiame de 
1 'expression des formables, mfcne si cette expression, n'est pas tout A 
fait 8atlafal8ante, 

Ici nois avons dO nous arriter mala je voudrals signaler que 
dans lea echangea anterleurs A notre effort de synthAse s'Atalt exprlmAe 
une idde trAs importante : A savolr la mA fiance relative A certalnes 
techniques miaes dlrectement A la disposition des formateurs, solt que 
ces techniques solent coupAes de 1 'esprit des sciences qui les fournlssent, 
soit que cea sciences qui sont el les— mimes jeunes, f assent l'Apreuve dea 
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Instruments qu'elles proposent. Cette idde nous eurslt permls, rapportda 

sux formateurs et aux institutions, d 'achever l'dtude demandde. Nous 

n'avons pas disposd du temps ndcessaire, 

A ce moment, un membre du Groups remarque qu'il est prdvu, 
dens le plan de travail, un temps de redaction du rapport par le Rapporteur, 
un temps de coordination des rapports, mais pas de temps de confrontation 
du rapport avec le Groupe. On ddcide done de se rdunir A 12H.30 pour 
proedder A cette confrontation* 

S' exprime ensuite A l*unanimitd, le ddsir d*une prdparation 
plus rdelle par communication plus prdcoce des rapports de Commissions, 
des sujets d*exposds * discussions, et des thAmes d*dtude des petits 
groupes permanents, plusieurs membres du groupe exprimant le ddsir justifid 
de rdfldchir, avant «-e participer aux deux derniAres formes de travail, 
avec les dldments considdrables fournis par la premiAre. 
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RAPPORT 



Le travail du groupe s'est trouvd facilite par la part ici pal ion 
rdelle et efficace de tous ses membres d'origines tr&s diverses. En rai- 
son du temps aont il disposait, le travail rdalisd est incomplet, ce dont- 
le groupe a conscience. 

Les conclusions auxquelles il a abouti ont ete adoptees a l'u- 
nanimite et arrAtees en commun. 

Le * , roupe tient a souligner son attachement A une conception 
de l'Education continue qui vise a developper tous les aspects de la 
personnalit£. Theme etudie par le groupe 2. 

Il s'est alors pose un certain nombre de questions auxquelles 
il a tente d'apporter des reponses pour clarifier son thAme d'dtude. 

Question n° 1 

LA POLITIQUE GENERALE DE REGIONALI SAT ION A L'EGARD DES PROBLEMES 

DE L'EDUCATION PERMANENTE : LES ASSOCIATIONS REGIONALES ET LA 

COORDINATION NATIONALE 



Le groupe a considere qu'il devait proposer des strut lures son 
pies et liberales permettant de favoriser 1' evolution gAndrale et de prd~ 
parer l'avenir, mais qu'il n'avait pas A prendre parti pour tel ou tel 
systAme dans lequel s ' integrerait la structure proposde* 

Il a estime que 1 'Education continue est un problAme national 
d 'education qui ne doit en aucun cas, dliminer les initiatives qui ont fait 
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leurs preuves et que l'Education Nationale en tant que Ministere, a des 
responsabilites toutes particulidres dans ce domaine. En effet, outre le 
fait qu'elle reprdsente un invest is sement considerable en dquipements et 
en hommes, 1 'association de l'Education Nationale A la formation des 
adultes doit favoriser sa propre transformation de l'intdrieur et accdld- 
rer la renovation pedagogique, dans le but d' assurer la continuity de 
1 'education et de reposer le problAme de la finalite de 1 'enseignement . 

C'est done un probleme national d 'education et non un probieme 
specif iquement d 'Education Nationale. 

Nous avons considdre dgalement que la relation de formation se 
situe le plus souvent a trois niveaux : 

- le forme 

- le formateur 

- le ou les responsables hidrarchiques 

et nous nous sommes demandes alors, si 1 'Homme pouvait se perfect ionner 
d'une maniere uniquement desinteressde. D'ou notre 2e question. 

Question n° 2 

Y A-T-IL OPPOSITION ENTRE UNE VUE GENERALE DE LA FORMATION ET 

UNE CERTAIN E ETHIQUE DE CETTE FORMATION ? 



II faut eviter que l'adulte ne devienne l'objectif A atteindre, 
car en faire un agent de changement peut supposer qu'on fasse des projets 
sur 1 'Homme ce qui entralne en consequence une certaine conception de la 
Societe. On veut faire en sorte que l'adulte soit un "Homme total", mais 
pour ce faire, il faut qu'il soit coopdrant, volontaire, afin d'etre 
1 'artisan de sa propre transformation. Aussi semble-t-il ndeessaire d’d- 
viter que la formation de l'adulte ne devienne obligatoire d'une faqon 
ou d'une autre. 




4 £ 



Ndanmoins des conflits rescent possibles entre l'dthique et 1 
politique ou 1 'economique, qui prendra le pas sur l'autre ? C'esi imp 
question qui reste posee, mais que nous avons voulu cerner de plus pros 
en formulant une 3e question. 

Question n° 3 

S 'IL Y A ASSOCIATION REGIONALE, JE DIS BIEN S'lL Y A, CAR If, 

EST POSSIBLE QU'UNE AUTRE FORMULE QUE L 'ASSOCIATION PUTSSE 

ETRE TROUVEE, DONC, S'lL Y A ASSOCIATION REGIONALE, Y A-T-IL 

SEPARATION ENTRE LES CONCEPTIONS ECONOMIQUES ET LES C0NCEPTI01 

CULTURELLES ? 

QUELS SONT LES ROLES RESPECTIFS DE L 'ASSOCIATION REGIONALE ET 

DES ORIENTATIONS GENERALES, ECONOMIQUES ET CULTURELLES ? 

A cela, le groupe repond qu : en aucun cas ces structures regio- 
nales, association ou federation d 'associat ions, ou toute autre formule 
ne doivent Stre contraignantes , malthusiennes ou imperialist? s. 

Elies doivent Atre : 

- de reflexion, de coordination et d 'action 

— de conununic at ions tant laterales que verticales 
(ascendantes et descendantes) entre formds et 
formateurs. 

Elies doivent permettre d'assurer 1 'unite et la globalite de 
1 'Education d ans les secteurs soc io-professionnels et socio-culturels . 

Elies devraient presenter dans le domaine de 1 'education des 
adultes, une planif ication regionale, previsionnelle et concertee, qui 
serait discutee au plan national A fin de coordination, avec A ce niveau 
aussi, la participation des repr£ sentants des structures rdgionales. 

Bien entendu, cette provision regionale doit tenir compte des 
contraintes ou imperatifs nationaux figurant eux-mAmes dans une pr^visio 
nationale. 
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Question n° 4 

POUR MENER A BIEN CETTE TACHE, LES STRUCTURES SUPPORT • ■■ '<>;■ 

APPORTE UNE REPONS E AUX QUESTIONS SUIVANTES : 

- GUI 

- POUR QUO I 

- COMMENT, c'est-A-dire les organes, 1 es met I - -'f . 
les mcyens 

- ET POUR FAIRE JUSQU 'OU ? 

Ainsi se trouve posee notre 4e question A laquelle le groupe 
ne peut apporter qu'une reponse tres imparfaite, II estine, en efiet, 
que pour assoc ier. fa ire faire ce qui n'est pas fait, promouvoir des 
actions de recherche, ces structures supposent de la part de ses membres 
une competence globaie en matiere d'education continue, un equilibre en- 
tre secteur public et secteur prive, un equilibre egalement entre l'Uni- 
versite et l'Econonie. 

Cette association de personnes travaillera par groupes en 
fonction des competences, elle ne doit pas £tre une assembl4e de notables 
pas plus que le regrouuement d'une constellation d'organismes. 

Question n" 5 

A CE STADE DE LA REFLEXION SE POSE ALORS UN 5e PROBLEME, CELUI 

DES MOYENS ACTUELS (EN PARTICUL1ER CEUX LIES AUX STRUCTURES 

UNIVERSITAir.ES) ET LEUR INSERTION DANS UNE POLITIQUE CONCERTEE 

II ccnviendra, pensons-nous, de definir les relations effioaces 
de cette structure avec les tuturs orgsnismes regionaox. afin d'associer 
les personnes avant des responsabilites dans les domaines d'ordre politi- 
que et celles qui auront a mettre en oeuvre un certain nombre de decisions 
dans le domaine de 1* education. 

Les structures devront veiller A coordonner et A promouvoir les 
recherches de tous ordres, en liaison avec la pratique de 1* education 
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continue . Les rOles que ncus souhaitons pour ces structures supposent une 
infrastructure rigionaie qui permette le dialogue, la recherche, la for- 
mation y compris celle des fonnateurs, la collaboration et les ichanges s 
Elies pourraient jouer igalement un r81e essentiel dans 1 'association de 
toutes les parties intiressies notamment 1 'University. 

Question n° 6 

MAIS QUELLE PEUT EIRE OU DOIT ETRE LA STRUCTURE DE L 'ASSOCIATION 

SES MOYENS FINANCIERS 

SON STATUT ADMINISTRATIF 

L'iducation continue itant difinie comme une obligation natio- 
nale d'iducation, l'Etat devra nicessairement privoir et participer au 
financement en ce qui conceme les infrastructures. 

Dans la mesure ou nous ne pouvons indiquer quel peut Stre le 
statut de l'organisme (car cela peut dipendre de ce qui sera dicidi en 
ce qui conceme la composition et 7 e r81e et les pouvoirs des assemblies 
rigionales actuellement A l'itude), il est difficile pour le groupe de 
se prononcer sur le financement et le rigime financier de la structure 
rigionale. 



Neanmoins, compte tenu d'une nicessaire autonomie de gestion 
et de la pluraiite des ressources, une structure s' inspirant des princi- 
pes de la Fondation ou de 1 'Office semble recommandable. Ceuv-ci doivent, 
en effet, faciliter l'exercice du contrOle par tous les intiressis A 
l'iducation perms'. ente. 

Les structures ainsi imaginies ne pourront jouer riellement et 
pleinement leur r61e si ne sont pas mis A leur disposition des moyens 
appropries dans le dcmaine de 1 ' information. 

Enfin, une des difficultis du diveloppement de 1 'Education 
permanente paralt Atre 1 ' insuffisante connaissance, par les cadres de 




l'economie, par les enseignants et les responsablea socio-culi ur 
leurs conditions de travail et conditions de vie rdciproque. 

En consequence, une prior it £ devrait fttre donnde pour 

- prdparer des cadres de l'economie h pan i * L j • er h 
la formation permanente, auprfcs des ensr mnants 
_ prdparer les enseignants & intervenir dans le 

cadre de l'economie (entreprises, administrations, 
agriculture, commerce, ...) notamment h tit re de 
consultant. 

Cette action devrait pouvoir aller jusqu'& des stages et ddta- 
chements de longue duree. 

Une telle action devrait aussi intdgrer les responsables des 
actions socio-culturelles au sens large (ce qui est appeld dans la ter- 
minologie intemationale "travailleurs sociaux* )• 



EEFLEXIONS_ET_PROPOSIXXQ§§_lE41IQM====fi==®=======2=i=========-===*====-=^=== * 

Si le groupe se felicite de sa composition diversifide, limitde 
toutefois, il estime que ses conclusions ne peuvent fctre considdrdes comme 
totalement representatives et par consequent souhaite que d'autres parties 
prenantes soient consultees, notamment pour 1 ’elaboration des futurs sd- 
minaires. En consequence, nous estimons souhaitable que les prochains 
colioques aient une base de participants encore plus largement represen- 
tative. 



Pour ce faire, nous proposons : que soit dressee la liste des 
participants reels, et des orgar.ismes auxquels ils appart iennent , ou 
qu'ils represent ent, avec une traduction de leurs sigles, et qu'apparais- 
sent avec leur aide ceux qui ont ete oublids, afin qu ils puissent fttre 
informes des travaux du colloque. 



! 
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Que fera-t-on de tout le travail realise h 1' occasion de r 

colloque ? 

Considerant 1 ' invest issement financier engage et la necessity 
d' aider le comite de coordination h orienter ses futurs travaux r . partir 
des idees exprimees, le groupe souhaite une exploitation des band<‘.s d'en- 
registrement h fin d'une analyse de contenu. Ce travail, dont nous conce- 
vons la difficult^, pourrait met t re en valeur un certain nombre d i; laments 
nouveaux et permettrait de mieux connaitre ce qui existe et peut-fetre de 
reveler des idees originales. 



XI retient la proposition prdsentde dans le document general, 
a savoir, en la rdsumant : 

- elargissement du comite de coordination 

- determination d'une centaine de points d' impact 
d' education continue, diversifies quant au plan 

geo graph ique, quant aux objectifs, quant aux rndthodes, 
quant aux nivtaux, quant aux organismes 

_ prise en charge, par chaque membre du comite de 
coordination de quatre de ces points 

- organisation d'une journde d' etudes, preparde par 
questionnaire entre formes et formateurs, avec la 
participation d'un sociologue 

- etabl issement au plan national des rapports, bases 
du futur colloque. 

II s'agit bien entendu d'un schema h discuter. 

Le groupe estime d' autre part, qu'il convient de multiplier les 
echanges au plan regional, et par consequent de poursuivre 1' action en 
l'eiargissant - ce qui par exemple a ete realise £ GRENOBLE, que ses 
conclusions peuvent fctre utilisees so it comme base de reflexion, soit 
comme representative d'un groupe. 
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II souhaite que trfes rapidement et concrfetement , en fonction dea 
moyens disponibles, des communications et concert at ions, interviennent 
entre des groupements ou organismes les plus divers, ayant fait leurs 
preuves dans le domaine de 1 'Education continue* 



CONCLUSION 



Le groupe n'f r>as eu le temps matdriel de procdder pour son 
compte, et par ecrit, & revaluation de ce sdminaire, mais il souhaiterait 
qu'il puisse fetre fait. 



1 



II a conscience que ce sdminaire se tient el un moment crucial 
pour l’avenir de 1* education continue. 
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RAPPORT 



La plupart des participants sont venue au Groupe 5 bis r°" r 
trait-r du thdme proposd par les organisateurs, k savoir "Institutions 
et structures favorables au ddveloppement de l'dducation permanente". 

Hais la situation de fait a amend k examiner ce thdme essentiellem^nt 
k t ravers les relations vdcues dans le groupe lui-mtme, avec les visiteurs 
occasionnels et d'cutres personnes impliqudes dans les travaux en cours. 
Plusieurs participants ont dtd g^nds par la "valse" des co-participants 

I.N.F.A. ; 

D'autre part, les raembres de 1'I.N.F.A, et du C.U.C.E. . -mt 
dtd gdnds dans leur participation par 1 'agressivitd manifestde a I'.gard 
de leurs organismes. 

Un certain ddcalage a dtd relevd entre le style des dchanges 

et les aspirations induites par le thdme. 

La structuration du Groupe s'est ddgagde, non pas dds i'ongine 
coame paraissaient le souhaiter les organisateurs mais en fonction de la 
dynamique du groupe k travers ces af frontements et ces dchanges. 

La discussion libre a paru fructueuse pour beaucrup. Mais en 
ce qui concerne 1 Evaluation du colloque, il fut regrettd que les rhdmes 
des travaux n'aient pas dtd connus plus t8t pour fitre prdpards, que les 
rapports des commissions prdparatoir' 3 n'aient pu fitre davantage utilises. 

L'unanimitd s'est faite notamment - ici j'ouvre une parenthfcse 
k titre personnel : il y eut rarement unanimitd - pour ddplorer le manque 
d'articulation entre les travaux prdparatoires et ces trois journdes. Ce 
fut pour plusieurs un example significatif traduisant un certain refus 
par les organisateurs d'assumer leurs responsabilitds et d'expliciter 
leurs fonctiona. 

Pour 1 * avenir , les projets d'dtude des thdmes retenus se 
confondent en grande partie avec les projets d' action et de recherche au 
plan gdndral de 1 'education des adultes. Les structures et Institutions 




£tvortblts au devaloppemant de 1 'Education permanents pcuvaat trouver 
leurs mod A las at leurs moteurs dans laa diver sas propositions suivantas 
dont il faudra racharcher l 1 harmonisation 

- Commissions opdratlonnellas organ! sant at anlmant 
las colloquas ou sdminairas, ces derniers pouvant fitre oriantds soit 
vars la reflexion, soit vars la definition da plans at da modalitds 

d 'action, dont la durde at le rythme restent & ddfinir. 

- Crdation d'un centre d 'Information parmanente ; 

- Preparation d'un "Livre Jaune" rassamblant touta 
la documentation existant sur 1 'education das adultes ; 

- Creation d'une Federation das organismes d 'education ; 

- Ou redefinition de la mission da 1'I.N.F.A., una 
separation claire etant faita entre la mission organlsatrica prise en 
charge par una dquipe de 1'I.N.F.A., 1 'ensemble das chercheurs et forma*- 
teurs de cet organ! sme etant participants A part entiAre. 

- Etude de la prise en charge flnanclAre das divers 
travaux de formation et de 1 'organisation des reunions, par example, an 
vue d'un ddveloppement des subventions de l'Etat ; 

• Preparation A une veritable recherche opera tlonnal la 
d'un contrble de la formation. 

Telles sont les conclusions essantlallas du Groupa 5 Bis 
axposeas dans un resume eiabore trop rapldement, dont la rapporteur at 
sas coequlpiar8 - que je remercie au passage - ont rassanti las imper- 
fections redactlonnelles. 

Ja me permettral d'y ajouter una dernlAre remarqua : las 
remerciements du Groupa A son observatrica at A sas hOtas pour 1 'organi- 
sation materlalla de ce sAjour. 
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RAPPORT 



Ce rapport sera d'autant plus bref que je suis arriv^ bon 
dernier dans le Groupe 7, hier en fin d'aprds-midi vers 18 heures. 

Malgrd cela, il m'a dtd demands de presenter le rapport. 
J'indique ceci pour illustrer les trds grandes difficultds que le Group* 
a rencontrdes et vous annoncer que, dans ces conditions, il n'a dvidem- 
ment pas pu parvenir h des conclusions sur le fond. 

Cependant nous pensons - car nous avons prdpard ce rapport 
& plusieurs que nous pourrions utilement dvoquer trois points : 

- tirer quelques conclusions de la vie mouvemei 
du Groupe 

- dnumdrer les sujets d'dtudes ultdrieures qui 
ddgagent des echanges ; 

- formuler quelques suggestions pour les travai 
d venir. 

Avant de poursuivre, je rappel le le thdme proposd h. ces travi 
"les conceptions des objectifs et des besoins en Education des adultes < 
rifdrence aux diffdrentes conceptions globales ou de la socidtd". 

I <- La vie du Groupe : 

Il semble que le premier jour le Groupe ait dtd assez satisfy 
et intdressd par les probldmes ou exposds ou dvoquds. Mais, en arrivant 
hier au soir, j 'ai eu 1 'impression que les communications au sein du 
Groupe se limitaient au plan verbal, purement abstrait et que des tensi< 
dtaient ndes du fait que certains probldmes n 'dtaient pas abordds au foi 

Ce matin, dans la premidre partie de la sdance, le Groupe a 
dnoncd quelques explicate .s h ses difficultds, dont nous retiendrons 
les suivantes : 

- 1 'organisation matdrielle prdvoyait un trop grai 
n ombre de thdmes et d 'heures en compldment aux 
rdunions du Groupe pour sa tdche spdcifique ; 



- un nombre inauffisant d'heures d'dchangei au aeln du 
Groupe pour un travail lancd dans un cllmat non 
dlrectlf ; 

~ 1 'impossibility de prendre connalaaance dea rapports 
de certalnes Coras! salons prdparatolres evant le 
colloque. 

- le fait que la duality de courants qul s'dtalt mani- 
festo au aeln de ces Commissions prdparatolres n'ait 
pas expllcitde ici, au ddbut des travaux ; 1 'on 
peut done se demander si les travaux n'ont pas €t€ 
niguilld8 dans une direction, interdisant aux partici- 
pants - au moins A certains d'entre eux - d'aboutir 1 
une satisfaction lors du travail de groupe ; 

- la f one t ion de promoteur des dchanges, de 1'I.N.F.A. 
n'a pas 6t6 assez clairement expllcltde au ddpart. 

Le rOle et la participation des membres de l'I a N a F a A a 
et du C.U.C.E.S. n'ont done pas €t€ clairement ddfl- 
nies, d 'oil des tensions sur le plan dmotionnel pro- 
voquant des blocages sur celui de la tiche. 

Hier done, une opposition assez violente s'est brusquement 
manifesto dans le Groupe ; je crols qu'il y a £t£ fait allusion dans 
le "journal" du colloque. Cette opposition a eu un effet bdndflque et 
a permis d'amorcer un processus de clarification achevd en presii&re 
partle de la matlnde. Nous avons a lors connu un cllmat excellent et 
les conditions d 'un dchange beaucoup plus franc sur 1 'authenticity 
duquel nous souhaitens insister. 

II - Thfemes d'dtudes ultdrieures : 

Les questions sulvantes pourralent servlr de thhme A des 

dtudes ultdrleures : 

1) Individu et groupe ou homne et Socldty. 

II y a 1A une relativity qul paralt*myrlter une 

certaine attention. 

2) Avantages et inconvynlents ue voir se constltuer une 
espAce "d'Ordre des Formateurs". 

^ 3) Est-ce que le Formateur n'apporte qu'une formation ou 

l apporte-t-il quelque chose de plus ? 

i 

"" 4) La formation a-t-elle une signification politique ? 
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5) Peut-il y avoir un dilemme pour le forma teur entre sea 
cholx professlonnels et sea conceptions peraonnellea ? 

6) Quel 8 aont lea relations entre Formation et Pouvoir ? 

7) Le formateur est-il cou jours en meaure d'obtenir le 
rdsultat qu'il aurait voulu atteindre 7 

8) Quels concepts le mot "formation" recouvre-t-il ? 

9) Que peut-on entendre par "conceptions globales" par 
"conception de la Socidtd" ou encore par "socidtd globale" terme 
employe dans le groupe. 

Ill - Suggestions pour les travaux future : 

Disons tout d'abord que le Groupe est maintenant bien ddcidd 
k poursuivre sea dchanges et souhaiterait done que ces travaux se pour- 
sulvent. 

1) Je rappel le le souhait de voir alldgd le ry thine de travail. 

2) II est suggdrd d'apporter, au ddpart, plus de structuration 
au travail des Groupes. II faudrait notamment envlsager 1' animat ion des 
Groupes d'une manidre d'autant plus prdcise que le temps prdvu pour la 
rencontre est plus court, autrement dit que la vie du Groupe est plus 
courte. 

3) Le groupe pense qu'il n'y aurait aucun inconvenient pour 

les organlsateurs k expllciter compldtement les conclusions des Commissions 
prdparatolres. mdme si lesdites conclusions sont appareranent diver gen tes. 

Pour terminer je voudrals apporter mon tdmolgnage personnel 
en confirmant le souhait ddjk exprimd de nous retrouver pour approfondir 
notre travail. Nous regrettons de n' avoir pu aboutir & un "prodult fini" 
e'est k dire k des conclusions pratiquement exploltables. Hals il s'aglt 
lk d'un regret posltlf, mo teur. Consclents qu'il faut ‘‘faire" avant de 
"parfaire" nous remercionsles organlsateurs pour le trds important travail 
matdrlel accompli avant et pendant ces journdes. 
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Le theme suivant n'a pas ete tetenu par les participants : 

Theme VI : "Les systemes socio-economiques et les processus 

d* evaluation de3 besoins de formation et d' educa- 
tion " . 

Tandis que les themes III et V reunissant fcnojbrop grand nombre 
de participants, obligeaient les commissions III et V a se 
dedoubler. 




2 feme PART IE 



COMMUNICATION DE M. JOLICOEUR 
DIRECTEUR DU MINISTERE DE L* EDUCATION PERMANENTE 

DU QUEBEC 
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Monsieur le President de la reunion, Mesdames, Messieurs, vow 
^aim facilement croire que j'ai ete trfcs honord d'etre invite & ce 
colloque, Cela dtait pour moi une occasion de prendre contact avec tout 

* le monde de 1 'education permanente de France, qui nous intdresse au 

point de vouloir prof iter de toutes les experiences qui viannent 1 
notre connaissance, 

Vous saves que le Ministdre de 1 'Education, choz nous, a 
signd une entente avec le Miniature de 1 'Education Wationale fran^ais 
pour faire des dchanges dans tous les domaines de 1 ‘education, er. 
particulier de 1 'education permanente, et c'est comme responsable de 
l 'Education permanente dans le cadre de notre Ministdre que j 'avals 
| d'aoord voulu prendre contact, et alnsf. nous avons commence des 

dchanges avec deux grourements qui nous intdressaient parfaitement - 
il y en aura d'autres per la suite - je veux mentionner d'abord 
" l’l.N.F.A. et le C.U.C.E.S. 

Nous avons eu 1 'occasion de recevoir des gens des deux 

• organismes chez nous, de venlr aussi les rencontrer, et c'est comme cela 

que je suis parmi vous aujourd'hul, trds intdressd h. suivre ces discussions, 
oil je retrouve vos probldmes, qui ressemblent parfois dtrangement aux 
nOtres bien que cela se pose dans des structures diffdrentes. 

On me demande de vous faire un expose des activitds qui sont 
les nOtres en education permanente et de m'arrfeter d certalnes experiences 
de recherclies d 'actions qui sont actuellement en cours chez nous, Je vais 
essayer d'adopter un cadre historlque pour vous rendre compte de l'dvolu*- 
tion de ces probldmes chez nous, Enfln, par moments du molns, j 'almerais 
qu'au cours de mon expose vous me poslez des questions parce que je me 
rends compte qu'il est bien possible que je me rdfdre & des contextes, & 
des structures avec leaquels vous n'£tes pas familiarises, 

* II y a dea gens qui connalssent trds bien nos structures, nos 

metiers, 11s pourraient m£me m'alder en me posant des questions pour 
i, preciser certalnes choses, D'ailleurs, je suis davantage habitue II travail- 

ler comme cela qu'il faire un discours trop long et seul. 




cit. 

Pour soua placer aussi dans le cadre de me a preoccupations A 
mol, dans ma fa$on de voir l<»s chooes, peut-itre devrais-Je voua dire que 
je ne auia au Gouvemement, au MinistAre de 1 'Education que depuis A 
peine trois ans* Cela fera trois ans en Janvier. J'ai passe ma vie dans 
le mouvement syndics 1 pendant une vingtaine d'anndes. Finalement, j 'dtaifi 
Directeur des Services de 1 Education de la Confederation dee Syndicate 
nationaux pour les travailleurs de la Province de Quebec. C'est A ce 
titre que j'avais connu quelqu'un lei dans la salle avec qui nous avions 
aussi eu des echanges d 'experiences de formation des travailleurs, qui 
est Raymond LEBESCOND, Directeur du Service de formation de la C.F.D.T. 
D'ailleurs nos associations correspondent A la C.F.D.T. Si LEBESCOND 
croit que j'ai tort, il pourrait l'af firmer lui-mtoe. Done, vous voyez 
que j'ai toujours essaye de proflter des experiences que vous faites, 
d'abord dans le mouvement syndics!, et maintenant au Gouvemement, C'est 
comme cela que je ne manque jamais compl&tement mon coup. 

Vous savez probablement que, depuis I960, nous subissons nous 
aussi une revolution scolaire au Quebec. Le systfeme scolaire que nous 
avions avant etait trAs peu ddveloppe au niveau eiementaire et secondaire, 
A demi-existant sur le plan public. Quant au niveau de fin de Secondaire - 
j'essaie de faire une correspondence avec vos structures - et de Collegial 
pre-universitalre, 11 etait complAtement entre les mains d' institutions 
privdes que nous appellons les "Colleges classlques" et nous devlons 
sublr, si nous voullons a Her A 1 'Universite, 1 'apprentissage du latin, 
du grec - ce que j'ai dfl faire moi~m6me. 

A lor s nous avons dans les organlsmes dont nous falslons partie, 
moi A la C.S.N., d'autres dans d'autres organlsmes, inslste beaucoup pour 
que le MinistAre de 1 'Instruction Publique (comme nous dlsions dans le 
temps, maintenant nous par Ions du MinistAre de 1 'Education) instltue 
une enqutte nationale sur les problAmes d 'education qui se posent chez 
nous, afin de d'velopper des structures publiques, des democratisatlons 
de 1 'Enseignement. C'est alnsi qu'on a mis sur pied, en 1962, une 
Commission que nous appelons royale chez nous, ou nous avons encore ces 
habitudes qui ne correspondent plus A rien, sur les problAmes de l'ensei~ 
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gnement, qui a donnA naissance au dAveloppement de nouvclles structures 
que nous mettons en place : cours AlAmentaire, secondaire, collegial 
public, et mtme le dernier morceau au moins de la structure de base mise 
en place, en Septeabre 1969, par ^institution d'une University d'Etat, 
la premiAre chez nous. II y en a 6 au QuAbec : trois de langue franqaise, 
trois de langue anglaise, mais qui Ataient privAes. A partir de 
Septembre 1969, il y aura un embryon d 'University d'Etat avec des 
structures complement diffArentes, qui ressemblent peut-Atre un peu A 
ce que votre nouvelle loi de rAforme universitaire sernble laisser entendre, 
sans FacultAs, par exemple avec des unitAs d 'enseignement , etc. 

La consnission d'enqutte sur 1 'enseignement a fait naitre des 
ComitAs sociaux, A partir de 1962 et 1963, un Comity social pour faire des 
enqufites sur ce que devraient Atre les politiques d'Aducation permanente 
et, en consAquence, les structures que devrait adopter le MinistAre de 
1 'Education pour remplir son r61e dans ce domaine 1A. J'ai AtA appelA 
A en faire partie pour l'Aducation des adultes, et j'ai AtA le rAdacteur 

du rapport. 

En 1966, est nAe dans les cadres du MinistAre de 1 'Education 
une nouvelle Direction GAnArale pour prendre en charge lc dyveloppement 
de politique d'Aducation permanente en s 'inspirant de ce rapport. Je 
dois vous dire qu'au dAbut le MinistAre semblait vouloir faire nattre 
une certaine yducation des adultes sous la responsability d'une des 
Directions GAnArales dAjA existantes, que ce soit celle de 1 'Enseignement 
yidmentaire et secondaire, 1 'enseignement colldgial, ou celle de l'ensei- 
gnement universitaire, parce que le MinistAre a deux Directions GAnyrales. 
Mais nous avons beaucoup insisty pour que ce soit aussi une Direction 
Gdnyrale A mfime niveau que les autres, avec la mfime liberty d 'action et 
la mfcne importance dans le cadre du MinistAre. On a d'abord hAsitA beaucoup 
et, moi, j'ai refusA d*accepter d'aller dans le cadre du MinistAre - pas 
seulement pour moi mais aussi pour tous ceux qui se prAoccupaient de 
l'importance de cette question - A moins que cela ne prenne place au mfene 
niveau que les autres Directions GAnArales, Enfin, en Janvier 1966, on 
a dit "d 'accord, venez dans ces cadres que vous nous proposez". 
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Tout d'abord, cette Direction Gdndrale a groupe certalna 
•ervlcea qul exist* lent ddj* : service d Education populaire qul 
fournissalt des subventions , & des associations privdes selon un 
certain nonibre de critferes, Cela ressemble conme structures k ce 
qui ddcoule de votre loi de 1901, II y avait aussl un petit service 
de Cours par correspondence, trfcs peu dJvelcppd, et certaines choses 
conme cela * un service d'arts domestiques, qul se prdoccupalt de 
faire donner des cours d'art cullnalre, de couture, etc, Elle a regroupd 
ces services lfc, e limine ce qui ne valait plus, et ddveloppd ce qui 
dtait n^cessaire pour les besolns de la cause. 

Pour vous permettre d*avoir une vue claire du ddveloppement 
de cette politique, je pourral vous rappeler certaines des propositions 
fondamen tales du rapport de cette Commission* Je n'al pas le rapport 
avec mol, je ne vous citeiai pas t ex tuel lenient probablement, car je 
travaille avec ma faqon de voir aujourd 'hui, mala je travallle dans 
le mime esprit. On disalt dans cc rapport que pour un Gouvernement, 
ddflnir des polltlques d 'Education permanent e, dans le cadre d'un 
Gouvernement, c'est en fiit faire une bonne partle du plan de ddveloppe-* 
ment des ressources humaines et que ddcoulaient a' molns deux consequences 
principales : d'abord 1' education permanente dolt done s'inscrire dans 
les plans d 'amenagement regionaux et nationaux « quelqu'un constate qu'il 
accompagne tous les autres facteurs - et deuxifemenient, en consequer.ee - 
je n'essale pas d'apporter des preuves pour soutenlr toutee ces theses 
qul seront dlscutdes peut-fitre cet apr^s-midi •> 1 'education permanente 
dolt impllquer la participation de la population au ddveloppement de 
ses propres ressources humaines, et plus tard avec 1 'amenagement de son 
economle (i>eut*-itre verrez-vous mleux ce que nous en tendons par ce 
"plus tard"), 

Le rOle du Mlnlstfere de 1 'education c'est de forger les outlls 
de 1 'amenagement des ressources humaines, 

Le rOle de la Direction Gdnerale de 1 'education permanente, 
dans le cadre du Ministers de 1 'Education & court et & plus long terme. 
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4 court terme u'abord, c'eat de mettre an place lea Servicea ..Mcessaires 
» Induction da. adultea. Reprenons "adultes" p.rticullixement parca 
qu'il faut sa raplacer dans la cadre da notra pays, Chez nous, 4 l'heure 
actuelle, la moitie de la population active - je pourrals dire de 
15 4 60 et 50 ans - n'a pda ptts qua sept anndes da scolaritd. On a done 
toute unc c#tc 4 remonter avant de pouvoir donner 4 une bonne partle des 
travailleurs la formation profasslotmelle ndeessaire pour faire face au 
changement technologiqua qui preside 4 un march* du travail da plus en 
plus exigaant. II fall.lt d'abord faire face 4 catta situation d-urganca. 

~)euxl4mement, 4 plus long terme, la responaabilitd, le r81e 
de la Direction Gdndrale de l'Education permanante, e'est de participcr 
4 transformer le systbme deduction, qui a dtd traditionnallement cantrd 
sur 1 "enfant come partout dans la monde, an un systime deduction 
permanente qui doit atteindre les populations jeunes et adultes par la 
transformation de la pddagogie, des structures administratives, etc. 

Transformation du systbme d 'education traditlonnelle en un 
systbme d ’education permanente, mais aussi amenagement de la participation 
des populations au ddveloppement de ces ressources humaines auxquelles 

je faisiis allusion. f 

Tout ceci ambne done le depassement, ce qui conduit Jusqu au 

detachement des cadres scclaires pour faire la junction entre les agents 
de la formation et ceux de l'economie, de la vie dconomique. Cela conduit 
4 une espbee de desystematisation du syatbme scolaire vers l'ouverture 
sur toutes les ressources disponibles, et vous verrez peut 6tre tan 
consent nous avons essayd de rdaliser ces choses. Done il fall.it 



transformer le systems d'education et aussi le depasaer. 

C'etaiant lea propositions qui ddfiniasaient les objectifs 

que nous avion. 4 poursuivre et - je l'ai b’ iit en suivant ,6s 
discussions hier soir et ce matin dans le Gre-.e 5 o4 j'etais - il dst 
evident que le choix de. objectifs dans ce cadre d'un Gouvernement, ddpend 
de 1 'orientation politique de ce Gouvernement, depend de son systbme des 

valeurs. 
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L'accroissement n'est que le programne de la productivity t 

du rendement, ou il faut des objectifs strictement sccl.ires en cours 
de promotion lndivlduelle, en d/velopp int les services d'extension de 
1 'enseignement, comne si on ajoutait une aile k une 4cole pour serviT 
ees pauvres adultes qui n'cnt pas pu en profiter quand c'ytait le 
temps, comne on le fait souvent dans les University s, en tout cas 
anglaises, canadlennes, amyricaines, ygalement anglo-saxonnes, ou on 
tend k dyvelopper les "extensions dypart^ments" dans les Universitys. 

Ou encore on peut mfime avec cet objectif de promotion individuelle penser 
k aller jusqu'A transformer tout le syst^me scolaire en un systyme 
d'y ducat ion permanente, mais non pas vouloir le dypasser et y faire 
participer la population, du moins la faire participer dans un sens 
particulier que j'emploie, non pas participer au plan que le Gouvernement 
a fait, mais participer k faire le plan tout simpleraent. 

En fait, nous avons pryfyry opter pour les objectlfs de 
promotion collective qui impliquent cette participation, done k la 
fois l’ydatement du systyme et son dypassement. 

Eh blen, e'est dans cet ordre d'idees que nous essayons de 
travailler, et nous avons done tout d'aboro coordonne les diffyrents 
Services existants k l'intdrieur du Minlstyre, et m§me aussi k l'exty- 
rleur, parce que chaque Minlstyre, celui de 1 'Agriculture, celui de 
1 'Industrie et du Commerce, celui des Affaires Culturelles comma nous 
l'appelons chez nous - e'est curleux de mettre ensemble deux ypithetes 
comne cela "affaires" et "culturelles" mais e'est comme cela que cela 
s 'appelle. 

On a du copier sur vous. Mais un certain nombre dautres 
Ministyres qui avaient chacun leur programme d'cuucation des ^dultci. 
(celui du Travsil aussi). On a essayy de coordonner k l'intyiieur du 
Minlstyre tous les services existants. Nous n 'avons pas encore r£ussi a 
tout faire. Certains Ministyres conservent jalousement leur jundictior 
sur leurs propres dcoles de formation des adultes. II v a m£me le 
Minlstyre du Tourisme, qui a une ycole d 'Hotellerie, qui veuc le garder. 



Mats quand mfe^e un bon pas a €t€ fait dens la coordination de tous les 
Services pour essayer de rdallser A l'intdrieur d'uu mime MinistAre, 
selon les propositions du rapport PARRAIN - du non de son President - 
1' integration en un tout de toutes les responsabilitds du Gouvernement 
en matiAre d 'education, dans un prograome aussi polyvalent que possible 
et en un 9ystAme d' education permanente. 

II a fallu ensuite developper les Services d 'Education des 
adultes auxqueis je faisais allusion tantOt, developper les Services 
avec les agents publics de la formation, et ensuite faire un certain 
nombre de recherches dont je vous parlerai peut-Ctre quelque peu plus 
longueuent tantOt. Developper des Services avec les agents publics de 
la formation parce que, chez nous, les ecoles publiques ne sont pas des 
dcoles d'Etat, ce sont de9 ecoles sous la juridiction de ce que nous 
appelons le niveau eidmentaire et secondaire, des Commissions secondaires 
dont les Commissaires font eius par le peuple et qui ont le droit de se 
charger des tiches scolaires, de mtme que leurs Municipalitds sont 
chargdes des tAches pour cheque MinistAre. 

Cependant cela ne suffit jamais et une bonne partie des 
fonds ndcessaires pour le financement de l'education A ces niveaux 
vient quand mtme de l'Etat, mais ils doivent suivre les programmes 
officiels du MinistAre exactement, et les dipldmes sont dAcernAs par 
le MinistAre. C'est done une administration publique sans Atre Atatique. 

II fallait done transformer ces Commissions scolaires, 
centrAes uniquement sur les preoccupations de la formation des jeunes, 
en institutions d 'education permanente, c'est-A-dire les ouvrir aux 
besoins de l'education des adultes, de m£me qu 'aussi les corporations 
publiques, qui existent sous la m£me forme mais qui ne portent pas le 
mtae titre, pour 1 'enseignement collegial que l'on a dans les Colleges 
d'enseignement general et professional. 

Nous avons done un cours elemental re ~ six ans, un secondaire 
de cinq ans. Nous comptons A 1'envers de vous ; quand on entre A l'ecole, 
on entre en IAre annAe - on a deux ou trols ans de Collegial avant de 
passer A 1 'Universite : deux ans de Collegial si on se rend dans une 
Faculte, ou trois ans si on ddbouche dlrectement sur le marche du travail 
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pour des techniciens de toute nature. 

Nous avons done d6velopp4 des politiques d'aide aux 
Commissions scolaires et aussi d'aide pour ieur permettre d'avoir des 
programmes d 'Education des adultes qui correspondent aux besoins de 
la population. Pour cela, il fallal t leur apprendre & jouer leur rdle, 
et, en mftne temps, nous voulions que la population participe & la 
programmation, et nous avons imaging de faire une enqu£te sur les 
ressources exlstantes et les besoins en Education des adultes, sans 
malheureusement nous poser toutes les questions que, par exemple, 
vous vous posez sur les besoins pendant ce colloque. Nous nous les 
sommes poshes par la suite et nous avons d£couvert beaucoup de difficult^. 
Mais cela a quand mftne £te un point de depart pour ces agents de formation 
en Education des adultes et, en mftne temps, pour la population. 

Nous avons imaging lettre parlettre de revoir l'id^e mftne 
de ce que nous voulions dire, e'est-a-dire le d^veloppement de l'4duca- 
tion permanente par 1 'am^nagement regional du territoire j nous avons 
fait la phrase apr&s coup. II y a des gens comme cela, qui sont habiles 
pour les signes ! Mais cela peraettait de faire comprendre a la po^ul- 
tion que ce que nous voulions e'etait sa participation A la programm - 
tion, c'est-A-dire A 1 'utilisation des agents de la formation qui 
6taient 1A pour r^pondre A leurs propres besoins. 

Notre territoire, chez nous, est divis£ en 64 Commissions 
scolaires r^gionales, c'est-A-dire 55 de langue fran^aise et neuf de 
langue anglaise. Nous avions constitu6, dans chaque territoire regional,, 
un comity d'enqu£te compost des repr£sentants de tous les groupements 
int£ressants tels que Cooperatives, Associations patronales et 6videmment 
Commissions scolaires. C'£tait pour faire le relev£ des besoins de la 
population, d'abord au point de vue statistique : vis-a-vis de quelle 
population ? combien d'adultes ? combien de tel niveau de scolarlt£ ? etc. 

Quels ^talent les besoins pr^visibles A court terme - e'est 
pratiquement impossible a long terme — de la main d 'oeuvre des Industries ? 
des employes des entreprises r£gionales ? 
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Nous avons prepare un cahier de travail done se sont servit 
cas Comites d'enquite qui ont travailie pendant une anode. Nous leur 
avons foumi lea atatiatiques ddjl existantea depuis 1961, leur recom- 
mandant par un certain processus de faire jouer ainai leur enquCte 
auprts de leur propre population et d'imaginer un plan de travail 
d' Education correapoi.dant aux besoins de leur region. Nous avons regu, 
d ej4 depuia trois ou quatre «oi8, lea rapports d'4 peu prfes toutea cea 
regions ; une dquipe travaille l l'analyae pour en faire un condense 

et orienter par la suite davantage nos actions. 

C'est ainsi que nous nous somnes rendu compte que nous avons 

vraiment reussi 4 modifier la population, 4 l'interesser 4 etudier sea 
besoins en education des adultes sur le plan regional, Quant aux membres 
de 1' education, traditionnellement encore une fois, centres sur lea 
problbmes des jeunea, chez nous pas mal femes 4 tous les problbines 
sociaux que peuvent poser les organisations socio-economiques, etc... 
nous les avons amenes 4 s'asseoir autour d'une table avec les reprdsen- 
tants des employes, des syndicats, pour etudier ensemble les problbmes 
communs 4 toute la region, et aussi 4 faire la jonction avec ce que nous 
avons chez nous comae structure : les Conseils economiques regionaux, 
qui sont les organismes non pas d'Etat mais qui, avec le Gouvernement, 
travaillent au developpement economique des Regions, composes d'4 peu 
pr4s les mimes gens que nos Comites d' enquire sur l'education des 
adultes, pour qu 'on essaie de faire la jonction entre.les plans de 
developpement des ressources humaines et les plans de developpement des 

ressources dconomiques physiques# 

Done, cela a ete notre premier travail de faire cette enquite, 

qui comporte beaucoup de difficultes, c'est vrai. Nous aurions pu faire 
une enquire tr4s scientifique ;notre rdsultat n'est pas trfes scientifique. 
Nous aurions pu prendre un sociologue statisticien, qui nous aurait fait 
une analyse tr6s parfaite de la situation, mais nous n'y croyions pas, 
nous prefdrions recevoir des rapports moins bien fairs, moins complets, 
quitte 4 les completer par la suite par d'autres methodes, mais surtout 
avec la participation de la population, savoir ce qu'elle voulait. Cela 
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• fait nattre beaucop de confllts entre lea groupea qui ae aont affrontds 
dans le8 diffdrentea Commissions ; cela a crdd dea dlfflcultda. Le 
Ministre m'a demandd k quelquea reprises si cela n'aurait pas dtd 
mleux de ne paa avoir touchd k cela, parce que cela faisalt nattre 
dea beaolns auxquels 11 eat toujours difficile de rdpondre. Et au 
fond nous avons jetd les bases d'un systdme d'un mouvement d'dducation 
permanente qui vient de la base et qui doit nous permettre de travailler 
dans dea perspectives un peu plus rdallates* 

En mtme temps, conme vous voyez je passe trds rapidement, 
nous avons sent! le besoln dvidemment de falre des recherches en pdda- 
gogie d'dducation des adultes, en particulier pour la formation dea 
maltres d' adultes. J'entendals ce matin, dans notre Commission, que 
le mdme probldme se pose et que, dans notre esprit, si nous avons un 
certain nombre de dlfficultds en dducatlon deo adultes, c'est probable** 
ment - en tout cas chea nous - parce que notre systdme d'dducation 
traditionnel / voua savez maintenant ce que je veux dire par Id) n'a 
pas rempll toute sa ttche, que les adultes que nous recevons ont dtd 
partlellement formda. De toutes faqons, cela faisalt partie du probldme 
que nous avons ici, nous voulons le rdsoudre, nous devona travailler 
sur la formation dea maftrea k tous les niveaux et, en particulier, 
les sen8ibiliser k la pddagogie particulidre des adultes. 

Nous avons ainsi mis sur pied un pro jet que nous appelons 
"adsame". Je dois vous avouer que si nous avons pensd pour les adultes 
k cette expression, c 'est blen parce que ce mot que vous connaissez ici 
existe aussl chez nous. Nous avons aussi ces stages qui initient aux 
mdthodes de i'dcole active, inspirdes des vOtres, et nous nous sotnmes 
insplrds de ces expressions pour faire la mdme chose pour les adultes 
en employant 1 'expression "adsame", dans notre esprit, cela voulait 
dire ce mot maglque qui ouvrira les portes non pas d'un trdsor, mais 
des rlchesses de la connalsaance dont n'ont pas pu bdndflcler It 3 
travail leurs quand e'en dtalt le moment. 

"Sdsame" eat une expdrlence que nous avons condulte de la 
faqon sulvante. Nous avons, l'an dernier, mis en place trols classes, 
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ouver t trots classes d'adultes avec des chomeurs qui venaient pour se 
recycler sur le plan de la formation acaddmique. Je pourrais dire que 
nous avons fait trots sections avec trots mdthodes particulidres actives, 
l'une avec la mdthode proprement dite, une deuxidme avec les mdthodes 
de dynamique de groupe, une troisidme avec les mdthodes de 1* animation 
soclale. II faudrait que les spdcialistes de ces trois mdthodes soient 
ici pour vous les ddcrire davantage, male vo»*- voyez en gros d quoi je 
peux me rdfdrer. 

Les experiences de ces trois groupes, observdes par des 
spdcialistes, ont dtd condensdes en une hypothdse de travail que, cette 
amide ddjd, nous mettons en pratique dans une espdce d'dcole normale 
experiments le de professeurs des adultes de dix classes, I deux 
professeurs par classe. Done nous avons recrutd vingt professeurs de 
bonne volontd qui s'intdressent & 1' education des adultes entre 
25 et 40 ans pour falre ces experiences qu'ils analyseront aprfes avoir 
travallie toute l'annde. Et nous esperons ici erder un embryon de 
pddagogie pour l'dducation des adultes qui, peut-dtre, servlra aussi 
h l'dducation des jeunes. 

En mdme temps, nous avons essayd de forger des outils pour 
rdalisci.* notre tdche, et nous avons pensd h tenter 1 'experience de 
1 'utilisation de la television pour l'dducation des adultes. Nous 
manquons tellement de classes, de locaux, 11 y a tellement d'adultes 
qui ont besoin de revenir sur les "bancs de l'dcole" qu'on a essayd 
de tenter d'utiliser des moyens de masses pour ceux-l&. 

Nous avons imagine de falre une experience de recyclage 
acaddmique, encore une fols, dans une region particulidre qu'on 
appelle la region du lac Sdvln au nord de Quebec, une region assez 
particulidre, plus sous-ddveloppde que d'autres chez nous, et qui est 
assez fermde sur elle-m6me, dont on pouvalt falre une analyse un peu 
mleux. C'est h peu prds k 120 miles (200 km) au nord de Quebec, et 
cela s' d tend sur 200 miles de long par 100 miles de large, region oil 
on trouve un peu de tout, de grosses entreprlses comme des uslnes 
de papier, aluminium, pneus, et aussi beaucoup de cultlvateurs des 
ctnomerces et services de toutes sortes. 
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Cette experience a consistd d'abord h se servir de la 
television. Nous avons done voulu faire 1 'enseignement par la television 
sur les deux postes privds de television de la region. Cela a const ste 
& bfitir fe Quebec une station pour produire les films que, tous les 
jours, on envoie dans la region pour les faire passer sur ces postes 
avec un programme de niveau d‘une 7feme amide de scolaritd, mais 
particulier, qui comp rend un enseignement de matiferes acaddmiques i 
frangais, arithmdtique, anglais et aussi des matiferes socio-dconomiques 
sous forme de discussion des probifemes propres fe la region, parce que 
nous leur avons expliqud que, pour un adulte, c'dtait cela cette 7fe»tie 
annde, ce n'dtait plus uniquement du fran^ais, de l'angiais ou l'ini- 
tiation aux sciences physiques, chimiques, biologiquer, mais c'dtait 
aussi 1' initiation k la discussion des probifemes socio-dconomiques, 
culturels qu'ils pouvaient avoir dans leur rdgion, qu'en fait le 
frangais, 1 'anglais, 1 'arithmdtique n'dtaient que des instruments de 
communication dont ils pouvaient se servir, quand ils avaient rdussi 
fe dominer 1 'utilisation de ces instruments, pour jouer leur tdle de 
citoyens participant au ddveloppement de leur rdgion. 

Au debut, un peu de difficultds pour notre 7feme annde ; on 
a dit "les probifemes sociologiques, on en discutera quand nous pourrons". 
On a dit : "non, ce sera comme cela". Cela dtait un peu arbitraire 
c oma e fa$on d'agir. Nous avons, pour lancer 1 'experience, fai. nattre 
toute une structure de participation. Nous avons fait nattre 72 Comitds 
locaux, composds de reprdsentants des groupes sociaux intdressds fe ce 
genre d 'education. Associations professionnelles. Cooperatives, Syndicats 
etc. pour suivre 1 'experience, d'abord pour faire le recrutement des 
personnes qui voulaient bien s'inscrire fe nos programmes, les suivre, 
et nous suggdrer des transformations, des ameliorations, fe mesure que 
1' experience se ddveloppait. Ces Comitds locaux dtaient regroupds en 
quatre Commissions rdglonales ou une Commission interrdgionale. 

Nous avons fait ce travail de mise en place d'une structure 
de participation avec ce que nous appelons des animateurs, une dquipe 
que nous avons envoyde dans la rdgion, d'abord pour explicuer notre 
projet, pour demander fe la population si elle dtait prfite fe y participer. 
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pour mettre en place la structure de participation et decouvrir les 
thfemes socio-economiques qui intdressaient la population, dont nous 

voulions nous inspirer pour programmer nos Emissions sur cette 7dme 
annde. 

C'est une experience que nous avons lancde pour deux ans s 
Une premiere annde vient de finir et une deuxifcme commence, k un ni- 
veau sup£~ieur, 

Je dois vous avouer qu'il y a un mois j'assistais au Congrfes 
regional de ce que nous appelons "Teie educative du Quebec". Les reprd- 
sentants de tous les Comites rdgionaux sont venus k celui-ci, 4 leurs 
propres frais, pour venir nous dire ce qu'ils pensaient du rdsultat, 
pour venir nous dire ce qu'ils voulaient qu'on fasse 1' amide suivante, 
et surtout pour venir nous dire parce qu'ils savaient que le projet 
devait durer deux ans — de ne pas arrfiter mais de continuer, et pour 
venir nous dire en particular (ce qui mesure bien en effet combien 
ils en avaient pris conscience) qu'ils voulaient plus de socio-econo- 
mic dans leur programme. J'ai dit : "l'annde demidre, c'dtait le 
contraire que vous nous aviez dit, Vous avez done compris qu'un programne 
d 'education d'adultes c'est quand mfece different d'un progranme de 
jeunes, et que cela doit surtout consister k faire des dtudes pour 
participer, dans le plein sens du mot, k 1 'amdnagement de la region 
et du pays dans lequel ils vivent". 

C'est cela qu'est 1 'operation d 'utilisation de la television 
chei nous et, dans mon esprit, c'est presque la ddcouverte de 1 'avenue 
qu'il faut suivre pour faire 1 'education des adultes, sur une grande 
dchelle, quand il faut faire face k une population qui a en masse besoin 
qu'on s'occupe d'elle ; quand en mfeme temps on veut la faire participer 
k 1 'operation elle-mfime, cela produit des difficultes. Un programme par 
television, cels oblige tout le monde k suivre le progranme de formation 
au mSme rythme, car il y a tout un rdseau de moyens dont nous avons 
entoure ia television elle-mftne, la television n'est devenue qu'un des 
elements de cette experience. Par exemple - je n'ai pas le temps de 
decrire 1 'operation complete - nous avons ce que nous appelons les Cours 
du Samedi. Apr&s avoir suivi les programmes tous les jours du Lundl au 
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Vendredi i nclus, et les programme# sont rdpetds quatre fois chaque jour 
pour correspondre aux dlffdrenta horalres de travail des gens, nous 
avons les cours du Samedi, c'est-A-dire les centres de revision oh les 
adultes peuvent aller, et les Comites locaux dont je vous parlais 
£ont un travail pour amener les gens dans ces dcoles du Satnedi ou pro- 
£es sen t des Professeurs qui sont prdts I les aider 1 passer & travers 
des difficultds qu'ils ont pu rencontrer au cours de la seraaine. 

II y a aussi les visiteurs & domicile qui vont chez ceux 
qui ont le plus de difficultd ou qui ne font plus leur travail joumalier, 
parce que nous leur faisons parvenir une brochure qui explique le program- 
me des 15 jours A venir. Done, ils suivent un cours par correspondence, 

II se degage de cela des cartes, qui vont dans les machines I.B,M. ; 
qu'ils doivent reraplir dans des cases qui correspondent aux reponses 
qu'ils ont donndes. 

II paratt que les enfants aident beaucoup leurs parents, A 
table, enfants et parents parlent beaucoup plus qu'avant. La Compagnie 
du Telephone Bell nous a rapport 6 que jamais le nombre d'appels locaux 
n'avait dtd aussi considerable que depuis le debut de cette experience 
parce que les femmes s'appellent les unes les autres pour se demander 
ce qu'elles ont rdpondu, 

Cela produit une foule de phenomAnes, On se rend compte que 
e'est vraiment toute la population qui a pris entre ses mains, sous le 
couvert de la scolaritd, tous les problAmes du ddveloppement de ses 
ressources humaines, et je crois comprendre qu'un certain nombre d'hommes 
politiques - je parle bien personnel lement, je ne parle pas officiellement 
au nom du MinistAre, il y a un certain nombre d'hommes politiques qui se 
sont demandd si je ne venais pas de mettre entre les mains de la popula- 
tion une arme qui pourrait un jour toumer contre eux, Moi, j 'en suis 
presque convaincu, mais ils Avolueront en consequence, je pense, pour 
rdpondre aux baaoins de la population, sinon ils rateront leur election ! 

Je considAre que mon temps est Acouie. Je voulals vous falre 
part d’un certain nombre d 'experiences que nous tentons, trAs malhabile- 



ment parce que c'est difficile en un temps aussl court de rdsumer des 
experiences, qui nous posent toute une sdrle de probifemes pour lesquels 
nous n'avons pas encore beaucoup de reponses. 

Une des raisons pour lesquelles j 'dtals lei c'est pour essayer 
de ddcouvrir un certain nombre de reponses fe un certain nombre de 
pr obi femes que vous avez examines avant nous. 

Je vous remercie et si, cet aprfes-midi au cours d'una reunion, 
vous me posez des questions je serai heureux d' essayer d'y rdpondre. 



COMMUNICATION DU Dr H.L. MATZAT 
DEUTSCHER VOLKSHOCHSCHUUVERBAND E.V. 
FRANKFURT/MAIN 
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Mesdames, Messieurs, d (l abord je m'excuse car non franqais 
est trAs mauvai s et je vous prie de roe pemettre de ne aervir d un 
interprAte, 

M. PAIHADE m'a demandd de vous donner quelques indications 
sur les positions et sur les missions de 1 'University populaire en 
Allemagne, 

Lor&qu'en Allemagne vous demandez A quelqu'un dans la rue 
ce qu'il entend par Education des adultes, il dira A 90 % qu il s agit 
des Universi tds populaires. C'est du moins ce qu'a prouvd une enquire 

que nous avons faite il y a trois ans, 

Bien sQr il y a en Allemagne, A cOtd des Universitys popu- 
laires, dgalement d'autres institutions d'dducation des adultes, des 
institutions confessionnelles, privdes, commerciales, telles que les 
dcoles par correspondance professionnelles, den institutions dans oes 
entreprises dgalement, Toutefois, toutes ces institutions n ont pas 
en Allemagne une importance comparable A l'importance des Universitys 
populaires. 

Qu'est-ce qu'une University populaire ? 

En fait il y a deux types : d'une part, des Universitys 
rdsilentielles, Les Universitys rdsidentielles donnent des cours, 
organisent des cycles d'dtudes qui peuvent durer depuis un week-end 
jusqu'A quatrc mois. Au total, il y a environ 80 University s rysiden- 
tielles. Parmi ces 80, 20 seulement font partie de la Fyddration des 
Universitys populaires allemandi;S. Les 60 autres Universitys rysiden— 
tielles appartiennent A des Fddyrations confessionnelles ou A des 
Fyddrations agricoles. 

La devixiAme cr.tygorie d 'Universitys populaires est celle 
des Universitys du soir. Ce sont ces University* qui ont le rdle le 
plus important en Allemagne. Elies sont toutes fydyryes A une Fydyra- 
tion Universitaire Populaire. On peut les subdiviser en deux catdgories : 
les Universitys locales et les Universitys d 'arrondissement. ^cs 
Universitys d 'arrondissement ont leur quartier gdnyral dans le chef-lieu 
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d 'arrondissement , mala elles pourvoient au fonctionnement de dix A 
soixante Universitds locales dispersdes dans les communes de l'arron— 
dissement. 

En quo! consiste la Fdddration ? En une Fdddration dea 
Universitds populaires* Les Universitds locales Isoldes comme les 
Universitds d 'arrondis semen t sont tout A fait inddpendantes* Elles 
sont financdes de la manidre suivanfe : 

- 1*) par les cotisations des participants ; 

- 2*) par les subventions des communes ; 

- 3 *) par des subventions du Land* 

Leur forme juridique consiste soit & faire par tie de la 
coramine, A ddpendre de la commune, soit & avoir crdd une association 
inddpendante* 

A ut. pre ler stade, les Universitds populaires sont fdddrdes 
A l'intdrieur d'une Fdddration par Land, notamnent parce que cela permet 

d'obtenir les subventions du Land* 

D' autre part, ces Fdddrations par Land sont alors toutes 
regroupdes dans une Fdddration natlonale* D'aprAs la statistique de 
l'annde demidre, la Fdddration comprenalt 1 148 Universitds du solr* 

Voici la composition d'aprds 1' importance des Villes : 
il y a 64 Universitds populaires du soil* dans les Villes de plus de 
100 000 habitan.d ; 226 dans les Villes de 20 000 A 100 000 habitants ; 
375 dans les communes de 5 000 A 20 000 habitants, et 305 dans les 
communes de moins de 5 000 habitants* 

Vous voyez qu'il y a une sdrle de miniuniversitds populaires* 

L'dnumdration que vous venez d' entendre concernait les dcoles 
communales isoldes* 

D'autre part, il y a 168 dcoles par arrondissement, ou plutOt 
Universitds, La tendance actuelle est bien sCr que les Universitds 
communales isoldes se regroupent en Universitds d' arrondissement, 

A prdsent, voyons quels sont les contenus diffusds par ces 
Universitds populaires, Les Universitds populaires organisent des confd- 
rences, des cours, des cercles d’dtudes, cerclea de travail, des soirdes 
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de discussion, sdminaires, voyages d'dtudea, etc. Les contenus sont 
les suivants : 

Les statistiques montrent qu'un quart environ des contenus 
sont des cours de langues concemant soit les langues dtrangdres, soit 
la langue maternelle. Un autre quart des contenus concerne des contenus 
en rapport avec les professions, par exeople, dactylographie, comptabi- 
litd, dconomie domestique, dconomie industrielle, dessin industriel, 
mathdmatiques pour tech: ‘.ciens, infonnatique. Un troisidme quart des 
contenus concerne des cours ou des discussions sur des sujets de 
culture gdndrale ou de nature sociale, par exemple philosophic, psycho- 
logic, Education des parents, politique, sociologie, dconomie politique, 
beaux arts, literature, etc. Le dernier quart des contenus concerne 
des activity de loisirs, tels que la gynmastique, le bricolage, dessiner, 

peindre, photographic, films, thdttre, etc. 

Void done ce que vous verrez si vous visitez une University 

Populaire. 

Voyons un petit historique. Quelle est l'origine du terme 
University populaire" ? 

Ce terme comnenqa dtre employd au ddbut du sifccle vers 1900 
II a deux origines. 

La premidre origine dtait en provenance de Grande-Bretagne, 

H U 

c'est-A-dire ce qu'on appelle les extension-departments dans les pays 
anglo-saxons. Le fait que les Universitds aient des extensions pour 
adultes a comraencd par s'introduire d'abord enAutriche, puis ensuite 
en Allemagne. Les Universitds cotmnencdrent A organiser des cours popu- 
lates, et ce sont ces cours populates qui ont donnd lieu A 1 'abrdviation 
d'universitds populates. Auparavant, on parlait aussi en Allemagne 
d'dducation populaire. Par exemple, A Munich en 1900 il y avait deux 
Associations : d'une part une Association d'dducation populaire, et 
d* autre part une Association d'Universitds populates. L 'Association 
d'Universitds populaires avait comma seul but d 'organiser les cours qui 
dtaient faits par l'Universitd de Munich A 1 'intention des adultes. 

Ceci dtait done la premidre origine du terme "Universitd populaire' . 
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La deuxiAme origine provient dea UniversitAs populairea danoi- 
sea. A 1 'origine, les UniversitAs populairea danoiaea avaient comme 
objectif de dAvelopper une culture nationale danoiae, allant A ^opposi- 
tion de ce qui Atait A ce moment 1A envahiaaant au Danemark : une 
culture Internationale venue de l'Atranger. Notamment, on y cultivait 
la langue danoiae par opposition aux languea allemandea et franqaises ; 
en mfcne temps, on essayait de rAveiller la mythologie nordique. 

Cet objectif, adapt A A 1 'Allemagne, a AtA repria vers 1900 
par un certain nombre d'animateura d'Aducation populaire en Allemagne. 
Ces Aducateurs populaires crAArent un mouvement qui a'appelait "mouve- 

ment nouveau" (direction nouvelle). 

Comae dans le cas des Danois, leur objectif Atait de susciter 

une culture populaire allemande par opposition A la culture scientifique 

diffusAe par les UniversitAs. 

Les deux tendances s'affrontArent avec finalement comae 

rAsultat, vers 1920, que c'eat la tendance populaire qui l'emporta 
entierement sur la tendance dAviAe dea UniversitAa, c'est-A-dire dea 
extensions d 'UniversitAs. 

AprAs ce nouveau mouvement, cette nouvelle ligne, dAfinie 
en 1920, dAfinit de la maniAre suivante lea objectif a. II s'agit d'un 
texte officiel Amanant du HinistAre de la Culture de 1920 . 

"Les UniversitAs populaires sont une coraminautA de travail 

composAe de travailleurs intellectuals et manuels. " 

"Leur objectif est la crAation d'un esprit coaammautaire 

en brassant 1 'ensemble du peuple". 

L' existence de ces deux racines explique 1 'existence d un 

dAcalage, d'un clivage, qui a durA pendant un demi-siAde dans les 
UniversitAs populairea allemandes. C'Atait u s dAcalage entre la thAorie 
et la pratique. 

En thAorie, 1'UniversitA populaire Atait une organisation 
qui devait cultiver la culture personnelle des personnes et, notamnent, 
par le travail en groupes, en cerclea de travail. Le mot allemand est 
textuellement "aide A vivre". 
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Dan 8 ia pratique, par contre, lea University* organisfcrent 
des cours et des conferences aelon le module acaddmlque et organisfcrent 
& cOti des cours professionals* C'est aeulement vers l'annde 1950 qu'on 
a comnence & refldchir, reflexion qui trouva en 1960 son expression dans 
un document ddltd par le Comite pour 1 'Education* Ce Comity avait StS 
instituy A 1* initiative du Gouvernement Federal* Le document s'appelle : 
propos de la situation et de la mission de la formation des adultes 
en Allemagne". 

Void les objectifs de ce document : 

- 1*) essayer de rendre compte, d'inclure dans le 
champ de preoccupation, 1 'ensemble du travail d'dducation des adultes ; 

- 2*) d'attribuer aux Universitds populaires une 

place privil4giee dans 1' education des adultes ; 

- 3*) de prdclser les liens entre l'Universite popu- 
laire et les instances officielles concernant 1* education, la scolarltd 
notamment ; 

«, 4°) de crder un module de l'Universite populaire 
type qui pourrait fctre une indication pour ce qu'il y aura A faire dans 
le futur. 

Les suggestions qui ont Sti faites par ce Comity, qui avait 
done ete suscite par le MinlstAre Federal, ont dtd prises A son compte 
par la Federation des Univer sites populaires* 

La Federation a ensuite pub lid deux programmes et deux textes- 
progra mn es , et l'un de ces textes est A votre disposition* C'est le dernier 
programne, qui date de 1966, et vous y trouverez un texte en fran^ais. 

A la page 23 de ce document, les missions des Univer sites 
populaires sont ddcrites de la maniAre suivante : 

1*) "l'Universite populaire doit d'abord apporter une 

aide, doit aider A comprendre ; 

2*) elle doit fitre une aide pour 1 'explication et la 

comprehension des problfemes ; 

3*) elle doit ttre une aide pour les loisirs." 



Quelle est la craductlon dans la pratique ? 

- 1*) 1* University populalre off re dea cours d'un 
niveau disons moyen, dans lesquels on peut acquferir un certain nombre 
de connaissances ou de techniques ; 

- 2*) L'Unlverslty populalre organise des conferences 
ou des cercles d' etudes qui dolvent permettre une attitude critique A 
l'fegard du savoir et une discussion des probifemes de notre culture actuel- 
le , concemant aussl blen les problfemes sclentlflques que d'autres problfe- 
mes feconomiques ou sociaux par exemple ; 

- 3*) Les Unlversltys populalres offrent une compensa- 
tion h l'activitfe professlonnelle en organlsant la possibility de 

1' expression artlstlque, par exemple, ou autres expressions dans le 
lolsir. 

Vous voyez que les University 8 populalres ne se sont pas 
spfecialisyes dans 1 'un ou 1 'autre de ces aspects seulement. Les dlffyrents 
aspects correspondent fe diffferentes missions ainsi que nous venons de le 
montrer. 

La Fydyration des Universitds populalres fe Francfort a un 
Instltut qui s'appelle "Instltut Pfedagoglque" et dont le Dr MATZAT r ait 
prycisAment partle. Cet Instltut est dlrlgfe par une Commission pddagogi* 
que dans laquelle tous les repry sen tants des Ffedy rations des LVnder sont 
reprfesentys. Ce sont les propositions de cette Commission qul constituent 
le programme de travail de 1 'Instltut. Actuellement, nous avons les 
tdches sulvantes dans cet Instltut. 

D'abord, en ce qui cone erne les cours, nous sommes en train 
d'yiaborer un certain nombre de cours standardlsds, qul permettent 
d'obtenlr dans un temps limity certains diplftmes. 

Ces cours ne concement blen entendu que des techniques qul 
ont une utility professlonnelle, telles que des techniques proprement 
dltes, un cours moyen de mathymatiques par exesq>le, etc. La base est 
de construlre un programme qui puisse fetre traitfe en un an au maximum, 
fe raison de deux cours du solr par semalne. 

Un deuxlfeme objectif de 1 'Instltut est de trouver des mythodes 
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pddagogiques qui soient adaptdes aux capacitds, aux possibilitds intel- 
lectuelles de l'adulte. 

Une troisidme mission de l'Institut et pour ces mimes cours, 
un troisidme point consiste k mettre en place un examen qui rdponde aux 
critdres d*une evaluation objective des connaissances et des acquisitions. 

Ces cuurs standardises peuvent Itre ensuite utilises par 
toutes les Universitds populates, ce qui a l'avantage que toutes les 
Universitds populaires peuvent amener leurs auditeurs k un mime niveau. 

Un participant, qui a suivi ces cours, peut done disposer d*un dip lime 
dont la nature sera connue des employeurs dans toute l*Allemagne, 

Le premier cours de cette nature que nous avons ddveloppd 
est un premier certificat qui a dtd realise en anglais. Cette brochure 
indique avec precision le contenu, les critdres d' appreciation de 
ce dip lime. En ce qui conceme la langue anglaise par exemple, il y a 
une description precise du vocabulaire qui est demands dans ce dipllme 
Ier degre. Elle contient dgalement une liste des structures linguistiques 

qui sont exigdes k cet examen. 

D 'autre part, la brochure comprend un test qui perraet d' or en- 
ter la personne ddsireuse de suivre un cours k la place exacte du cours 

correspondant & ses connaissances actuelles. 

D* autre part, elle contient, la partie des tests qui sont 
utilises k 1* examen, bien sir en ce qui concerne la forme et non pas 

en ce qui concerne le contenu. 

Ceci est un exemple de cours standardise, de certificat 

standardise. Notre prochain cours standardise concernera la langue 
franqaise ; il sera etabli avec l*aide d'un Institut franqais. Le 
premier examen aura lieu en Mars de 1* amide suivante. 

Les examens concemant le certificat ont lieu dans toutes 
les localitds dela Rdpublique Fdddrale, le mime Jour k la mime heure. 
Tous les candidate auront la mime dpreuve, Les dpreuves seront achemi- 
ndes k partir d'une centrale k tous les lieux d*examen. Les dpreuves 
seront retenues par un Comitd compose de reprdsentants de toutes les 
Federations des Ltfnder. 
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Les certificate que nous avons en preparation concernent la 
langue allemande pour lea Strangers et un certificat de mathEmatlques. 

II eat important de prEciser que ce aystEme de certificat 
n'est prEvu que pour les cours qui concernent 1 'acquisition de connais** 
sances et non pas pour tous les cours qui sont dispenses par les 
UniversitEs populaires, 

Voyons maintenant ce qui correspond k la deuxi&me mission 
des UniversitEs populaires, c 'est—E—dire information sur des sujets 
divers et dEveloppement de la capacitE de jugement des auditeurs. 

Dans ce domaine, l'Institut s'efforce de dEvelopper des 
cours qui permettent k de jeunes adultes ou k des adultes moins jeunes 
de progresser un peu dans leur comportement k l'Egard du monde, dans 
leur comprehension du monde, leur attitude k l'Egard du monde. Cela 
conceme toutes sortes de sujets, tels que les sujets politiques, 
economiques, etc., histor j. *ies. Ces cours ont lieu trois fois par semaine 
et s'etendent generalement sur toute une annee : 1 'expression textuelle, 
programme de base, programme d 'Etudes de base. 

Les MinistEres, la profession, enfin le monde du travail sont 
egalement interesses par ces programmes de formation de base parce qu'lls 
peuvent constituer un appoint poi'~ de3 examens de maltrise, par exemple, 
des examens professionals. 

II est Evident pour nous, que dans ce domaine, nous ne pouvons 
pas donner des certificate du module, prEcEdemment dEcrit, ni organiser 
des examens pcur ces matiEres. Toutefois, les milieux professionnels et 
Eventuellement I'Etat demandent quelques garanties sur le contenu de ces 
cours. C'est* pourquoi j'ai appris avec intErit ce qui est essayE k NANCY 
Egalement pour avoir une Evaluation de ce qui est acquis dans un cours 
libre. En ce qui nous concerne, nous n'avons pas encore de reprEsentation 
trEs prEcise de ce problEme, et j'espEre trouver ici des indications A 
ce sujet. C'est aussi un domaine dan3 lequel je souhaite qu'entre 
l'l.N.F.A. et l'Institut de Francfort il y ait des Echanges. 




Communication de 



Monsieur CHOMBART de LAUWE 
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Je voudrais d'abord partir de trois exemples vecus. 

Le premier, est une experience d'education generate des pilotes. 
Pendant un certain temps, & la fin de la guerre, j'ai ete charge de faire 
cette education generate. J'avais un awntage, c'est d'etre moi-mSme du 
metier. Pendant plusieurs annees, au moment de la guerre, ayant ete moi- 
mfeme pilote, j'avais vecu les mfemes experiences et j'avais la possibility 
de chercher avec eux comment, a travers le metier, decouvrir une culture. 
Au fond, que cherchions-nous ? A connaltre les aspirations culturelles, 
les besoins culturels d'un certain nombre d'hommes en liaison avec leur 
metier, a savoir par quels movens leur faire acquerir une culture, c'est- 
h-dire 1 'utilisation de. connaissances branchees directement sur leur vie ? 

C 'etait a travers le metier que nous avions pratique ensemble, 
a travers la vision aerienne vecue quotidiennement que nous essayions de 
decouvrir ce qu'etaient la geographie, l'histoire, 1 'architecture, la cul- 
ture de toute une societe. J'ai compris, a ce moment la, que SAINT-EXUPERY 
etait un homme"cultive" parce qu'il savait utiliser son metier pour de- 
couvrir quelque chose et, qa' ayant fait ces decouvertes, il savait les 
utiliser dans 1 'action directement. 

Deuxieme exemple, celui que nous evoquions tout a l'heure avec 
Benito CACERES dans les couloirs. Figurez-vous Toulouse il y a quelques 
vingt-cinq ans, une petite rue et, dans cette rue, 1 'atelier d'un compa- 
gnon charpentier chez lequel travaillait CACERES d'ailleurs, et que j'es- 
timais vraiment comme un homme cultive parce que, dans son metier, a tra- 
vers 1 'experience tres traditionnelle des compagnons, il pouvait parler 
de beaucoup de choses du monde actuel, tout en restant tres branche sur 
son metier et ce que nous apprenions de lui etait tout a fait passionnant. 
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Or, maintenant, je viens d'apprendre que cet homm°. est devenu 
cadre dans une industrie de pointe. Ce passage d'une formation tr&s tra- 
ditionnelle, dans une culture qui etait la sienne, k de nouvelles formes 
de travail, a de nouvelles formes d'existence, k de nouvelles formes d'ac- 
tion dans une societe qui a change montre une experience culturelle tout 
a fait passionnante. Nous pouvons essayer de voir comment cet homme a su 
prendre conscience de ses propres aspirations culturelles et les realiser 
de faqons tres differentes suivant les circonstances. 

Enfin, 1 ' experience que nous vivons actuellement a l'Ecole des 
Hautes Etudes, ou nous avons, dans notre Centre, des chercheurs d'un tres 
haut niveau, dependant du C.N.R.S. et en mime temps des chercheurs que 
nous recevons de partout et qui, a l'Ecole des Hautes Etudes, peuvent par- 
fois £tre admis sans aucun diplQme. Mais, suivant cette experience qui 
remonte a 1880 - date de la fondation - nous avons le droit de prendre des 
gens pour la Recherche simplement parce que nous pensons qu'ils ont des 
qualites de chercheurs, a une condition, c'est que nous les traitions exac 
tement de la mime maniere que s'ils etaient agreges ou licencies. 

Nous recevons la des hommes qui viennent d'horizons tres diffe- 
rents, par exemple de milieux ouvriers et de milieux paysans en France, 
mais qui ont acquis, au cours d'une experience d 'autodidacte, une culture 
qui leur permet d'acceder k la Recherche. Nous avons aussi des represen- 
tants de pays d'Europe, d'Afrique et d'Amerique du Sud, qui ont des as- 
pirations culturelles et des aspirations de travail liees a leur civili- 
sation d'origine et qui vont prendre une forme nouvelle dans la civilisa- 
tion dans laquelle on les fait travailler maintenant. 

II y a la un double depaysement qui pose un probleme extr&mement 
profond pour nous et extrfemement difficile k resoudre. Partir d'un niveau 
relativement bas de connaissances - je dis bien des connaissances - mais 
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en montrant qu'on a acquis une culture personnelle et que l'on a des 
aptitudes h la Recherche, partir de la sans aucun diplQme ^t arriver, en 
quelques annees, a £tre dccteur, cela c'est une experience tres passion- 
nante mais tres difficile. 

Voila un exemple de decouverte avec un adulte de ce qu'il peut 
faire de ses propres possibility pour le mener au dela de cc qu'il cro- 
yait lui-m§me pouvoir faire. 



A travers ces experiences, nous saisissons des besoins des hom- 
rnes et des besoins des societes car ces hommes, nous les prenons dans un 
contexte social, nous les remettons dans un autre contexte social, ou dans 
le m§me contexte social, mais eux sont different s, ayant developpe leur 
culture, ayant developpe leurs moyens d' emprise sur la realite qu'ils n'a- 
vaient pas avant. Un certain ajustement s'opere entre les besoins de la 
societe et les besoins des hommes et ce probleme nous interesse en raison 
du but de notre Centre qui est 1 'etude des processus d ' interaction de la 
personne et de la societe. 

L 'education permanente, 1 'education des adultes, pour nous, 
c'est la decouverte des besoins et des aspirations des hommes, c'est la 
reponse a des besoins personnels et a des besoins collectifs. C'est au fond 
aider a prendre conscience des besoins et des aspirations, aider a les 
exprimer, aider a les communiquer, aider a comprendre ceux des autres, 
aider a susciter des besoins et des aspirations en soi-mSme et chez les 
autres ou a les decouvrir et a les developper. Au fond, c'est la reali- 
sation de soi-m&me, 1 accomplissement de l'individu, 1 ' accomplissement. de 
la personne, dans un groupe determine, dans une societe determinee ou 
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bien plus encore, au del^ d'une societe determinee, la possibility de se 
r^aliser, de s'accomplir dans une civilisation A l'echelle du monde actuel. 

Mais on pourrait dire que les besoins sont bien differents et 
bien inegaux suivant les populations et suivant les individus. Et tout le 
temps on nous pose le probleme que nous posions encore tout a l'heure avec 
Jean LE VEUGLE a propos de ce que nous avons connu : y a-t-il des homines, 
y a-t-il des populations qui n'ont pas de besoins, qui n'ont pas d'aspi- 
r at ions ? 



A mon avis, non, mais il y x beaucoup d'hommes et beaucoup de 
populations qui ne sont pas dans les conditions qu'il faudrait pour pou- 
voir prendre conscience de leurs propres besoins, de leurs propres aspi- 
rations. Cette prise de conscience n'est pas toujours possible dans cer- 
taines conditions d'existence, dans certaines conditions economiques, et 
c'est bien la le drame. II est tres different de dire qu'il n'y a pas de 
besoins ou de dire que des besoins existent mais qu'ils ne peuvent pas se 
manifester . 



C'est justement la decouverte de ces besoins, de ces aspirations 
latentes, qui est un des points essentiels de 1 'action educative dans le 
travail des educateurs des adultes. Toutes les recherches sur les besoins 
et les aspirations doivent se faire en tenant compte des transformations 
techniques et des transformations sociales. Nous ne pouvons pas seulement 
etudier l'individu ou la personne dans la societe a un moment donne. Nous 
devons etudier l'histoire de la personne, l'histoire de l'individu dans 
l'histoire de la societe. C'est dans ce double deroulement que nous pour- 
rons saisir reellement les aspirations et les besoins. 

Nous constaterons alors que la societe, en se transformant, 
transforme l'individu mais que, d'un autre c3te, l'individu en se transfor- 
mant transforme la societe. Ce deuxieme point est beaucoup moins clair et 
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beaucoup plus discute. II serait trop long de dire pourquoi mais, dans 
l 1 education permanente justement, il me semble que l'un des object if s 
c'est d'arriver a trouver pour cbaque individu 1 i part creatrice qu'il 
peut avoir dans la construction sociale. Chaque individu, quel qu'il soit, 
a une part creatrice mais il n'est pas facile pour lui-m£me de la trouver, 
et il n'est pas facile pour les ajtres de 1 'aider a la trouver. Tout le 
probleme de 1 'education permanente, au niveau de 1 ' individu et au niveau 
collectif qui ne peuvent pas £tre separes, consiste a voir comment cette 
action creatrice de 1' individu va s'harmoniser dans le developpement col- 
lectif de la societe, comment les differents individus vont participer & 
la creation continue de la societe dans laquelle ils vivent. 

Pour comprendre ces processus, je voudrais essayer maintenant 
de voir avec vous trois aspects du probleme : 

1° - la definition des besoins ; 

2° - les rapports entre la personne et la societe, les aspira- 
tions personnelles et collectives ; 

3 - 1 'evolution des besoins en liaison avec les transformations 

sociales et avec la planif ication qui est une transforma- 
tion volontaire. 



Sur la definition des besoins, je n'oserai pas aller tres loin 
aujourd'bui parce que je crois que vous en avez deja beaucoup parle et 
qu'il serait difficile, en quelques mots, d'aborder le probleme inter- 
disciplinaire qui se pose lersqu'on veut aller assez loin dans cette de- 
finition. 
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Nous poserons d'abord une question que nous avions deja posee 
dans une autre session a laquelle certains d'entre nous part icipaient : 

Pourquoi parle-t-on tellement de besoins ? Que veut dire ce 
besoin de besoins ? Pourquoi cette notion aussi vague, aussi difficile 
a saisir, nous importe-t-elle tant ? 

Eh bien, je crois que c'est justement ce cQte difficile a saisir 
qui la rend seduisante et peut-Stre utile. Au fond, a travers la notion 
de besoin, nous essayons de saisir le mouvement , 1 'unite de la vie de la 
personne et de la societe. Et ceci est peut-Stre particulierement frappant 
lorsqu'il s'agit de 1 'education. Le besoin est au fond une notion trop 
fondamentale peut-Stre pour Stre cernee directement. C'est comme le desir 
en psychanalyse. Certains auteurs d'ailleurs donnent des besoins une de- 
finition, qui ne nous fait pas avancer tellement. Lorsque Muray par exem- 
ple nous dit que "le besoin est une force qui organise la perception", on 
peut poser la question : qu'est-ce que c'est que cette force ? 

D'autres vous parleront de pulsion, de tension, de carence, 
d'appetits specifiques, etc... Mais est-ce que nous saisissons vraiment 
quelque chose ? Est-ce que nous saisissons vraiment ce qu'est ce besoin ? 

En fait, en parlant de besoin, nous sommes menaces par plusieurs 
dangers. Ou bien nous nous attachons a des notions trop fondamentales com- 
me je viens de le dire tout de suite, ou bien nous prenons des definitions 
trop terre a terre, et le besoin, dans certaines formes de l'economie - 
pas dans toute l'economie heureusement mais chez certains economistes - 
le besoin se reduit a la demande et le besoin se reduit a l'objet du be- 




soin. 
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II faut alors eviter, je crois, trois pieges ou rester dans le 
vague et dans le general, dont on ne sortira pas ou bien prendre des de- 
finitions par trop completes, par trop techniques, ce qui finit par faire 
eclater la notion mdme de besoin et l'aspect global et synthetique dont 

nous a^ons parle ou encore s'attacher simplement h des definitions trop 
elementaires. 



Apres un long itineraire (avec nos camarades de Recherche, nous 
avons accumule pas mal de fiches sur les besoins), nous revenons a des 
definitions simples comme celle du vocabulaire de la philosophic de 

Lalande : "l'etat d'un dtre par rapport a ce qui lui manque pour accomplir 
sa propre fin". 



Ceci est important parce qu'on ne parle plus de l'objet, mais 
de l'etat de besoin. C'est ce qui m'a amend, a d'autres moments a insister 
sur la distinction entre le besoin-objet et le besoin-etat. En fait, dans 
la plupart des cas, on ne parle que du besoin-objet. Or, ce qui nous in- 
teresse ici, en education en particular, c'est l'dtat de besoin, l'dtat 



psychologique dans lequel se trouve un individu lorsqu'il manque de quel- 



que chose. 



L'objet du besoin, lorsqu'on distingue le besoin-objet et le 
besoin-dtat, peut dtre immateriel ; la culture peut dtre l'objet d'un be- 
som, en mdme temps qu'elle est un but, mais de toute fa$on elle est liee 
a un etat psychologique tres complexe. Lorsqu'on dit qu'un homme a des 
aspirations culturelles, lorsqu'il a des besoins culturels, on evoque chez 
lui un etat psychologique complexe. Lorsqu'on parle d'un besoin culturel, 
on ne peut pas le reduire simplement a l'objet et etudier, comme on le 
fait dans des etudes habituelles de marche, la "consommat ion culturelle". 
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On n'dtudie pas la consommation de la culture comme on etudie la consom- 
mation des cravates ou des chaussettes. 

L 'etude du besoin-etat, lorsqu'il s'agit de la culture est un 
probleme d'un ordre tout different et il faut l'dtudier en tant que tel. 

Lorsque l'on parle de l'etat de besoin, on se represente cet 

dtat . 



Lorsque nous parlons des besoins et que nous les generalisons , 
lorsque nous evoquons un systeme des besoins, c'est en fait un systdme de 
representations que nous atteignons, ce n'est pas un systeme d'objets. En 
m£me temps, derriere ce systeme de representations, pour hidrarchiser ces 
besoins, c'est un systeme de valeurs que nous creons. Systeme de repre- 
sentations et systeme de valeurs sont intimement lies. 

Toute hierarchie de besoins implique un jugement de valeurs et 
un choix, et nous verrons a quel point ce choix est important pour nous. 

Ce systdme de valeurs, ce systeme de representations sont lids 
& toute une conception du monde et & une structure propre a une societe. 
Dans cette societe, nous allons alors decouvrir deux categories de be- 
soins - une fois de plus vous m'excuserez de me repeter - d'un cQte les 
besoins obligations, de l'autre les besoins aspirations. Les besoins obli- 
gations ne correspondent pas tout a fait a ce que MARX avait appele les 
"besoins de ndcessite", mais ils s'en rapprochent par bien des points. 

Beso in-obligation, ce n'est pas simplement une obligation materiel le, 
c'est aussi une obligation sociale. II n'est pas possible de vivre dans 
une societe determinee sans que certains besoins soient satisfaits, par 
exemple le besoin de vdtements de certaines catdgories. Si vous voulez 
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£tre vendeur de magasin vous avez besoin d'un v£tement, et d'un v^tement 
qui soit decent pour remplir votre metier, vous avez un besoin-obligat ion 
d'un type tres precis. 

Au contraire les besoins-aspirations correspondent, non pas a 
une obligation sociale ni a cette necessite materielle, mais a une pro- 
jection dans l'avenir, a un developpement de l'individu, a une esperance 
d'un etat vers lequel il tend. 

II y a entre besoins et aspirations un autre lien. Lorsque Ins- 
piration a atteint un certain degre et lorsqu'elle s'est imposee, elle se 
transforme en besoin et en besoin-obligat ion. Mais a ce moment la fixa- 
tion de ce nouveau besoin entralne du m£me coup 1' apparition de nouvelles 
aspirations, qui vont de nouveau entralner de nouveaux besoins, puis eux- 
m£mes de nouvelles aspirations, etc... et tout ceci se fait naturellement 
dans un certain developpement economique et technique, dans un certain 
systeme economique, en liaison avec les transformations materielles. 

Mais si les transformations techniques et economiques agissent 
sur 1 'apparition des aspirations et des besoins, les besoins et les as- 
pirations agissent sur la transformation economique. Ceci d'ailleurs n'est 
pas du tout en contradiction avec les interpretations historiques du de- 
veloppement economique. Si toutes les representations des besoins aux- 
quelles nous faisons allusion sont bien nees dans un certain cadre econo- 
mique, en m£me temps elles ont progressivement une action sur ce cadre 
qu'elles tendent a modifier et qui les modifiera en retour. 

C'est pourquoi nous insistons non seulement sur la notion de 
besoin mais sur la notion d'aspiration. En ce qui concerne 1 'education, 
nous croyons que la notion d'aspiration est plus operatoire que la notion 




de besoin. Ceci est une conception personnelle, je ne sais pas si certains 
d'entre vous seront de mon avis ou au contraire me critiqueront . J'attends 
les critiques. 

L 1 aspiration est plus facile a saisir a travers les representa- 
tions et a travers peut-3tre aussi les comport ement s. L 'aspiration a 
l'avantage d'avoir ete utilisee dans des experiences concretes. II existe 
un certain nombre de tests de niveau d 1 aspirations qui ont un interSt 
psychologique. Je ne dis pas qu'il faut tout attendre des tests de niveaux 
d 1 aspirations , mais il est interessant de les etudier, et il serait surtout 
interessant de progresser dans ce donaine, ce qu'on n'a peut-Stre pas fait 
suffisamment depuis un certain nombre d'annees. Il y a tout un champ d ' in- 
vestigations extr&mement important qui permettrait de mieux etudier le de- 
veloppement personnel lie aux aspirations dans le cadre des transformations 
sociales et economiques. 

Mais laissons de c3te les definitions des besoins et des aspira- 
tions, et essayons de voir alors comment les besoins personnels et les 
besoins sociaux s 'harmonisent. 

S * i 1 y a une structure des besoins, un systeme des besoins - 
ici je ne reviendrai pas sur les distinctions que le Docteur BIZE a faites 
ce matin sur la structure et le systeme — il y a aussi des structures de 
la societe et des structures de la personnalite, et ces trois structures 
sont liees entre elles. 

Si nous etudions les besoins des personnes, les aspirations des 
individus, nous ne pouvons le faire qu'en liaison avec les aspirations 
des groupes et les aspirations propres a une soci£t£, car toute soci£t£ 
a son dynamisme et elle a ses aspirations, ses revendications . Nous le 
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voyons bien lorsque nous dtudions des pays dans des situations economiques 
difficiles et qui cherchent a justement prendre leur place dans l'dconomie 

mondiale. 



Ces besoins et ces aspirations personnels et collectifs, nous 
les etudierons en fonction des dimensions de la vie sociale, en fonction 
de respace, du temps et de 1 'argent. Us varient suivant les milieux, 
les classes, les societes, et nous pouvons toujours les etudier dans leur 
deroulement historique. 

Nous constatons que les besoins individuels sont plus ou moins 
socialises, et que la distinction entre besoins individuels et besoins 
collectifs n'est pas toujours facile a faire. Nous pourrons les etudier 
non seulement a travers les representations, comme nous disions tout a 
l'heure, mais aussi a travers les comport ements. Ici les techniques doivent 
£ tr e liees entre elles, pour 1 'observation des comport ements et pour 1 a- 
nalyse de contenu des reponses a des questionnaires par lesquels nous at- 
teignons des representations. 

On peut progressivement arriver a cerner certaines categories de 
besoins, a les classer, a les hierarchiser . Dans cette perspective, nous 
dtablirons toujours une relation entre les systemes de valeurs et les re- 
presentations du monde dans une societe, c'est-a-dire que nous relierons 
a chaque instant le plus petit detail de la vie quotidienne aux problemes 
les plus fondamentaux que se posent les hommes d'une societe en ce qui 
concerne le sens mfeme de leur existence. 



Je voudrais prendre quelques exemples. 
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Dans des recherches sur 1 'alimentation, nous avons fait des 
Etudes tres detaillees sur 1 ' alimentation des families a la fois en posant 
des questions sur la representation qu'elles avaient de 1 ' alimentation, et 
en observant directement les pratiques, jour apr&s jour. Tout le symbolis- 
me de la nourriture et son importance dans la vie quotidienne apparaissent 
ainsi. L' image de 1 ' alimentation est liee finalement & tout un syst&me 
complexe de representations, & tout un systeme complexe de valeurs, c'est 
pourquoi le choix alimentaire, l'art alimentaire, sont des elements tres 
importants d'une culture. 

Je me rappelle les discussions que j'ai eues, il n'y a pas tr£s 
longtemps, avec un ami chino is qui. essayait de m'expliquer comment de 
nouvelles recettes culinaires dtaient apparues en Chine dans les periodes 
de disette parce qu'a ce moment la on avait decouvert 1 ' utilisation d' ali- 
ments qu'on n' avait jamais utilises auparavant, et qu'ensuite, dans les 
periodes plus favorables, on gardait ces ^ecettes qui enrichissaient l'art 
culinaire tradit ionnel. 

Cette progression a travers de tout petits details de la vie 
quotidienne fait voir comment des besoins nouveaux commencent h se fixer, 
h prendre place dans un systeme. Ceci est vrai pour un tout petit detail 
de l'art culinaire lie a toute une conception de la culture dans son en- 
semble. Ceci est vrai aussi par exemple pour 1 ' image de 1' enfant et la 
representation des besoins de 1 'enfant dans la societe. A travers cette 
image nous saisissons comment les hommes d'une societe projettent dans 
1 'enfant des aspirations, des besoins extr&mement complexes. Le rfeve de 
l'enfance prend toute sa signification chez les etudes que mine en ce mo- 
ment dans notre centre Marie-Jose CHOMBART de LAUWE sur 1' image de 1' en- 
fant. Par exemple, dans la litterature pour adultes, A travers 1' image de 
1 'enfant et h travers les aspirations liees h cette image, il apparalt une 
sorte de critique de notre soci4te, le monde de l'enfance dtant mis en 
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quelque sorte en opposition avec le monde de l'adulte. 

Autre exemple pris dans nos recherches : 1' image de la culture, 

1 ' image des besoins culturels, la representation des besoins culturels. 

Nous avons essaye d'etudier dans d'autres enqu^tes, en questionnant des 
representants de milieux sociaux extrSmement different s, comment on peut 
relier des details de leur pratique sur le plan de la vie culturelle a 
leurs aspirations, et a un systeme de valeurs auxquelles ils sont attaches. 

Les besoins culturels et les besoins d 'education sont naturelle- 
ment intimement lies. L'un des besoins les plus importants du point de vue 
culturel est justement le besoin d'acceder a toutes les formes de culture, 
et c'est a travers 1 'education - une education comprise dans le sens d'une 
decouverte de 1 'autre et d'une rencontre entre celui qui a la position 
d'educateur et celui qui a la position de recepteur - que les aspirations 
culturelles pourront progress ivement se realiser. 



Je voudrais pour terminer revoir cette decouverte des besoins 
culturels dans une perspective d 'evolution en relation avec les problemes 
de planification qui se posent de plus en plus. 

Actuellement , nous sommes pris dans un triple mouvement que 
j'ai essaye de definir de la faqon suivante : tout d'abord un mouvement 
tres ancien d 'urbanisation bien ant£rieur A une societe industrielle, 
puis 1 ' industrialisation elle-m£me qui a transforme et accelere ce mouve- 
ment d 'urbanisation, et enfin periode actuelle tout a fait recente dans 
laquelle nous entrons a peine, qui est marquee par un mouvement que j'ai 
appele "d ' informatisation" , malgre 1 'aspect barbare de ce mot, en insistant 
sur les transformations radicales apportees par 1 ' informat ique. 
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Or, les besoins et les aspirations qui se sont dej& transformds 
en fonction de ^industrialisation, se transforment de nouveau profonde- 
ment actuellement en fonction de 1 ' informatisation. Mais ce qui est le 
plus important pour nous c'est qu'a travers ces divers mouvements , progres- 
sivement, les hommes deviennent capables d'agir de plus en plus sur leur 
propre transformation, sur la transformation de leurs propres societes, 
c'est-a-dire de prendre en mains progress ivement leur destin. Or, justement 
c'est la moyen de realiser leurs aspirations personnelles, leurs aspira- 
tions collectives dans le monde materiel et d'amenager ce monde materiel 
en fonction de leurs besoins et de leurs aspirations, et non pas d'essayer 
d 'adapter leurs besoins et leurs aspirations a ce monde materiel qu'ils 
ont transforme par la technique. 

Or actuellement, je ne sais pas si la machine est en train de 
devenir humaine, comme on le dit dans certaines oeuvres de science fiction 
- je pense A "1 ' Impossible interlocuteur" dans la science fiction sovie- 
tique, ou bien au film "2001" qui vient de sortir ou on voit la machine 
se revolter contre l'homme - mais ce que je sais c'est que certains hommes 
deviennent de plus en plus des machines et que nous sommes quelque peu 
menaces par une certaine mecanisation. Et ceci se produit au moment ou 
nous avons 1’ impression d'etre capables de nous prendre en charge totale- 
ment et d'orienter notre propre destinee. 



Chaque homme - nous revenons au debut de notre expose - peut-il 
avoir une part creatrice dans cette transformation ? A quoi peut servir 
la planificat ion, si ce n'est pas a permettre k chacun de prendre cette 
part creatrice. 
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En fait, on parle beaucoup d'une planif ication de 1 education 
dans la ligne d'une planif ication sociale qui voudrait faire suite elle- 
m§me a la planif ication de la production. Mais il faudrait parler d'abord 
de 1 'education des planif icateurs , car, dans notre societe, la planifica- 
tion etant extr^mement complexe est prise en charge par un nombre tres 
restreint d'individus qui auraient seuls, dit-on, les competences techni- 
ques. 



La planif ication est un probleme de choix, c'est done un pro 
bleme de jugement de valeurs, coirane nous le disions tout a l'heure. Ces 
jugements sont portes en reference a des systemes de valeurs propres aux 
hommes qui ont en charge la planif ication, e'est-a-dire aux hommes d une 
certaine classe sociale dans une certaine societe. Mais 1 'education per- 
manente devrait permettre aux hommes de toutes les classes sociales des 
systemes de valeurs qui leur sont propres, en fonction de la culture qui 
est la leur d 'avoir chacun a leur maniere une part creatrice personnelle, 
pt d'exiger une part creatrice pour leur groupe dans 1 ensemble de la 
construction sociale. 



L 'education des adultes est d'abord un probleme d'etude de la 
decision. Comment la decision va £tre prise, par quel choix, suivant quel 
systeme de valeurs ? Comment cette decision pourra-t-elle Stre une repon- 
se a 1' ensemble des aspirations de toute la population, et non pas la re- 
ponse a la representation que certains ont des besoins de la population ? 

Voila le probleme fondamental devant lequel nous somme s places 
pratiquement. En consequence, il s'agit d'abord prendre conscience de 
1 'evolution historique de notre societe et de la place de chaque individu 
dans l'histoire de cette societe. 
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Un deuxieme effort consiste a prendre conscience des aspiration 
personnelles et collectives et des besoins qui sont derriere, en les dtu- 
diant a travers les comport ements et les representations. 

Troisiemement , notre attention pourrait se porter ensuite sur 
le passage des aspirations latentes qui ne s'expriment pas aux aspiratior 
manifestes et des aspirations manifestes aux revendicat ions , de la reven- 
dication a faction. C'est la repetition de ce processus qui permet just< 
ment a chaque homme et a chaque groupe de prendre sa place dans la socidt 

Un quatrieme objectif consiste a elaborer constamment de nouve< 
systemes de valeurs, de nouveaux systemes de besoins adaptes aux situati< 
nouvelles. 



En cinquieme lieu enfin, c'est la difficult^ de la communicatii 
horizontale d'individu a individu et de la communication vertical e de la 
base vers le sommet qui posent des problemes. Alors que la decision est 
prise actuellement suivant un canal de communication qui va du sommet ve 
la base, mais sans retour de la base vers le sommet. Or, etablir un cana 
de communication de la base vers le sommet permettrait aux aspirations d 
remonter en passant par toute une serie d'etapes que nous avons etudiees 
dans certains domaines, pour que reellement la decision prise soit une 
reponse a ces aspirations. 

Si nous arrivons a entreprendre une action educative dans ce 
sens, nous pourrons alors faire une serie d'options si nous allons dans 
ce sens (1) : 

- nous opterons non pas pour une societe technocratique, mais 
pour une societe humaniste ; 



(1) Si je m'attache ici a certains mots, c'est qu'ils ont ete etudies 
so igneusement A travers des enquStes et des recherches concretes. 
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- nous n'opterons pas pour une Economic de marches mais pour 
une economic de besoins ; 

- nous n'opterons pas pour un syst&me de valeurs fondd sur le 
profit et sur 1 'argent, mais pour un systeme de valeurs fondd sur la di- 
gnite et la libertd ; 

- nous n'opterons pas pour un systeme autocrat ique dans lequel 
la definition des besoins est confiee & une minority, mais pour un sys- 
tfeme democratique oii la decision est prise en reponse aux aspirations de 
ces choix dans l'eaucation permanente, dans l'dducation des adultes. 

Beaucoup plus que l'eaucation elle-m£me, c'est je crois l'avenir 
m&ne de la civilisation qui est en jeu. 
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DISCUSSION 



Mme X .- Serait-il possible d'expliquer un peu plus ce que vous avez dvoqud 
h. 1 ' instant cl propos de la prise de decision, de son importance ? 

M. CHOMBART de LAUWE .- Je vais partir d' examples concrets, de problemes 
que nous avons discutes encore recemraent av^c des reprdsentants de 1 Ad- 
ministration, des urbanistes et des architectes. 



Prenons la question des Halles de Paris, du terrain des Halles. 

Actuellement , dans une reunion que nous avons eue il y a quel- 
ques jours encore avec des representants de 1 ’Administration dans le 
Quartier du Marais, la majority de la salle a exprimd des aspirations ten- 
dant a rdserver aux activit^s culturelles le centre de Paris. Or l'Admi- 
nistration avait, il y a quelque temps, eu l'idde de const ruire un grand 
centre comportant le Ministfere des Finances et diverses activitds dcono- 
miques. On a abandonne le Minist&re des Finances, mais on n'a pas abandonnd 
tout de suite un centre des affaires. Puis, on a vu que le centre des af- 
faires n'dtait pas tellement ce qu'il fallait. Alors, les projets se sont 
orientds vers un centre de consoramation (nous sommes dans une socidtd de 
consommat ion , il ne faut pas qu'on l'oublie). 

Seulement cela ne va pas du tout dans le sens des aspirations de 
la population, ou tout au moins de la majoritd de la population. Cela va 
dans le sens d'une certaine dconomie, qui satisfera les intdrSts de cer- 
tains. Ce n’est pas pour 61iminer la consommation du centre de Paris que 
nous disons cela, mais c'est pour replacer le probl^me de la consommation 
h sa juste place. Si une option culturelle est prise pour le centre de 
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Paris, il sera possible ensuite d'y ajouter certains 414ments de consonma- 
tion qui seront complementaires des elements culturels. La decision serait 
alors prise en tenant compte de la hierarchie des aspirations de la popu- 
lation, alors qu ' auparavant elle etait prise par quelques personnes qui 
jugeaient pour les autres. On demandait bien des etudes aux sociologues, 
aux psychologues, mais ces etudes avaient plutdt pour but de savoir comment 
la decision serait acceptee. C'etaient des etudes d ' acceptability; et non 
des etudes d 'aspirations et de besoins. Or, nous avons voulu renverser le 
probleme pour creer les canaux de communication ascendants dont nous avons 
parle. Ce sont eux qui permettront, dans une ville bien construite, aux 
aspirations de la base de remonter vers le sommet. II semble qu'une evolu- 
tion recente aille maintenant dans ce sens. J'irai plus loin a propos par 
exemple des centres secondaires que nous avons etudies pour une agglomera- 
tion comme Paris en particulier. II y a deux conceptions des centres secon- 
daires ou des centres tertiaires. : ils peuvent 6tre de simples relais de 
la decision prise en haut pour la faire mieux passer vers la base, c'est 
le canal de communication descendant ; mais, dans une autre conception qui 
se manifest e de plus en plus dans la population, il s agit de creer de 
nouveaux types de communautes locales, qui saisiront les aspirations de 
la base et les transformeront en revendicat ions pour faire valoir leur vo- 
lonte au sommet. Il faudra bien une decision au sommet , et nous ne croyons 
pas que dans aucune societe il soit possible de se passer d un centre de 
decision, mais ce centre de decision sera le point d' about issement de ces 
canaux de commu-iicat ion ascendants en passant par les relais successifs 
des communautes locales, ou des villes et de leurs representants. C est la 
que sera prise reellement une decision collective, qui tiendra compte de 
la remontee aspirations, dans lesquelles chaque individu et chaque 
col lect ivite , chaque groupe local, pourra se manif ester, pourra avoir cette 
part creatrice dont nous parlions tout ci l'heure. 
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Melle QUERRIEN .- Forcement ce n'est pas concret parce que vous parlez au 
futur d'une societe qui n'existe pas, ce qui fausse toutes les definitions 
que vous avez donnees, au fil de votre expose, de l'education des adultes 
et de l'education permanente ; elles se referent a une societe qui serait 
dominee par des valeurs certainement differentes de celles de la societe 
actuelle, et du coup cela est extr&mement abstrait en particulier juste- 
ment sur le probleme de prise de decision. 



De ir.Sme aussi sur les differentiations qui existent actuellement 
dans la position des differents groupes sociaux par rapport a l'education 
des adultes, a la possibility d'exprimer leurs besoins et leurs aspirations. 
Je trouve qu'on parle trop en termes d'Hommes (avec un grand H) ou de per- 
sonnes, ou de societes domines par d'autres valeurs. C'est done arbitraire. 



M. CHOMBART de LAUWE . - Croyez-vous que l'exemple que nous venons de pren- 
dre ne correspond pas a notre societe ? 



M elle QUERRIEN .- On ne voit pas comment se rejoignent en fait - c'est ce 
qui m'a frappee - les aspirations individuelles et collectives sur la de- 
cision actuelle et future ideale. II y a une espece de hiatus entre les 
deux et qui est l'endroit m£me ou tous les formateurs d'adultes se situent. 



M. CHOMBART de LAUWE .- Je vous ai donne un exemp^e tres precis. Nous avons 
demande la creation, sur le plan urbain, de centres secondaires, et nous 
proposons toute une serie de hierarchies des comirunautes locales pour que 
justement les aspirations et les besoins puissent £tre pris en considera- 
tion a chaque echelon. Je ne crois pas que ceci soit tourne vers le passe 
et reste dans 1 'abstrait. II y a la des discussions tres concretes. Nous 
proposons, par exemple, 1 ' emplacement des Halles telles activites cul— 
turelles. Nous proposons un programme d'architecture mobile parce que nous 
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ne crovons pas que 1 ' architecture fixe puisse s'adapter une fois pour tou- 
tes aux besoins et aux aspirations de la population, etc... Je crois que 
nous ne sommes pas tellement dans 1'abstrait. J'ai pris ailleurs d'autres 
exemples sur la liaison entre 1 ’ organisat ion de la ville et le rSle de 
formation des adultes de chaque institution d ' enseignement scolaire ou 
universitaire. Mats je ne peux pas tout decrire en detail (1). 

II est possible que, dans un expose tres rapide, etant donne 
qu'on n'a pas le temps de donner suffisamment d' exemples, cela paraisse 
plus abstrait, mais je suis tout pr&t a repondre pour chaque partie de 
1 ' expose en essayant de les lier a des exemples plus concrets. 

M. le Dr BIZE .- Je crois que les difficultes auxquelles se heurtent les 
psychologues ou sociologues viennent en partie a ce fait qu'ils se font 
une conception ideale d'une socidte sans bien savoir ce que sera cette 
societe, un peu comme le medecin qui juge un patient selon une conception 
ideale de la sante. La, nous soirmes dans le domaine de 1' abstrait tant 
qu'on parle de l 1 ideal# 

Si, au contraire, on veut se tenir dans le concret, en fonction 
de ce ue l'on constate, on cherche done les problemes que ce que 1 ' on 
constate peut poser, on cherche des solutions a ces problemes, et nous 
croyons que toute une somme de ^lemes, de solutions apportees a ces 
problemes peut creer un courant qui devient un facteur de nouvelle sys- 
tematisation des choses. Autrement dit , y a-t-il une faqon de concevoir 
un nouveau systeme, parce que e'est cela le probleme : un nouveau syste- 

me ? 



(1) Voir le livre " Pour 1 'Universite" , Paris, Payot, 
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II y a deux faqons : ou bien une methode revolutionnaire , on 
flanque .out par terre en disant "on verra apres ce qu'on verra" et on 
ne le salt pas du tout ; ou bien au contraire une methode evolutive qui 
consiste h se poser des questions en fonction de toutes les constatations 
qu'on peut faire, et chercher des solutions, et cet ensemble de solutions 

peut aboutir a quelque chose de nouveau. 

Voila ce que j'avais a dire, et nous rejoignons la notion de 
systeme et de structure. II faut envisager cette notion de systeme quand 
on parle de besoins ; d'ailleurs M. CHOMBART de LAUWE y a fait allusion, 
a la fin de son expose, quand il a parle de systemes de valeurs. 

M. CHOMBART de LAUWE .- J'y ai mfcme fait allusion au debut aussi. Je crois 
que les systemes de besoins et de valeurs correspondent pour moi a quel- 
que chose de tres precis et de tires concret parce que, quand j'ai pns 
expres des exemples dans les details de la vie quotidienne - et nous 
avons fait pas mal d'etudes sur Le choix dans 1 'habitation, dans 1* alimen- 
tation, etc... - je crois que nous n'etions pas tellement dans l'abstrait 
a ce moment la. Seulement il me semble qu'il y a un moment justement ou, 
ayant pratique beaucoup d'enquStes de toutes sortes, il est bon de sys- 
tematiser et de montrer les liens qui existent entre les aspects concrets 
Hp Hptails et les problemes generaux. 



Je pense que si on veut construire une societe nouvelle, si on 
n' est pas satisfait de la societe telle qu'on l'a reque, je ne pense pas 
que c'est seulement par des experiences concretes qu'on la transformera , 
c'est en tenant compte de ces experiences concretes pour bAtir quelque 
chose de plus large et je pense qu'on est bien oblige d'etudier les me- 
canismes psychologies qui entrant en jeu, et quand on les decnt , a 
ce moment la on est un peu plus abstrait. 
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M. ROVAN . - Est-ce que le r61e du pouvoir politique n'est pas de soutenir 
des initiatives creatrices, qui vont quelquefois a l'encontre de certains 
besoins et comport ements ? Le fait de soutenir des urbanistes novateurs 
(PLANCHON) va bien a l'encontre de certaines representations vecues. A ce 
moment la, au nom d'une certaine intervention a priori de l'acte createur, 
celui-ci suscite de nouveaux besoins qui suscitent de nouveaux comporte- 
rnents . 

M. CHOMBART de LAUWE .- Entrons dans ce domaine de la culture et des acti- 
vites culturelles dans lequel nous avons eu des discussions precises. 

II y a deux fagons, esthetiquement , d'aborder 1 'etude des besoins 
et des aspirations culturels. 

Le premier consiste a faire des experiences, comme vous le dites, 
a lancer une experience a partir de la conception de telle ou telle person- 
ne, ou groupe de personnes, et de voir ce que cela va donner. Je vous donne 
l'exemple de Bourges. On n'a pas lance 1' experience de MONNET, on a lance 
une Maison de la Culture, et puis on a dit a MONNET : "voulez-vous en £tre 
le responsable ?" et MONNET a serieusement reagi. II n'etait pas toujours 
enchante de ce qu'on lui avait fait faire et s'il l'avait fait lui-mSme 
il n'aurait pas fait comme cela. II y a reussi parce qu'il est MONNET et 
parce qu'il est assez doue, mais je pense qu'il aurait pu reussir encore 
autrement . 



De toutes fagons, cette conception consiste a parachuter quelque 
part une experience et puis aller voir les resultats, et c'est a partir de 
cette experience qu'on provoque des reactions ; en observant ces reactions 
on definit certains besoins et certaines aspirations, car on a enferme le 
public dans une experience, et ses aspirations et ses besoins sont peut- 
£tre encore tout autres, mSme si cela reussit. 
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L 'autre fa*on c'est une etude directe des besoins et des aspira- 
tions. C'est la ou nous ne sommes plus du tout d' accord avec certains. 

Nous pensons que cette etude directe est possible. Elle est relative parce 
que, lorsqu'on fait par exemple des etudes de representations des besoins 
et de representations des aspirations, d ' expressions des aspirations, on 
sait tres bien que le fait m&me de faire une etude, c'est deja une expe- 
rience, on provoque des reactions. Mais nous pensons que c'est quand m£me 
moins provocant que de parachuter une experience culturelle directement. 

Je crois que les deux choses sont a faire, simplement 1' experien- 
ce lancee par tel ou tel ne supprime pas 1 'etude directe des besoins et 
des aspirations. 

D'un autre c9te, si cette experience est confiee ef fectivement 
a des homines , a des novateurs, a de veritables novateurs qui ont reellement 
du genie, ce sont des homines qui sont a 1 'ecoute des aspirations. J ai eu 
de longues conversations avec LE CORBUSIER j nous avons travaille avec lui 
pour certaines etudes. Eh bien, LE CORBUSIER etait repute comme justement 
le novateur tout a fait au-dessus des realites qui forqait le public , eh 
bien, j'ai vu peu d'hommes aussi attentifs a etudier dans le detail les 
besoins ct les aspirations des gens, et quand il construit la Cite 
Radieuse, on peut &tre d'accord ou pas d'accord, mais c'est fait avec de 
tres longues experiences et de tres longues observations. II ne faut pas 
oublier que LE CORBUSIER a commence son existence - c'est justement un 
autodidacte - en partant avec son baluchon, en grande partie a pied ou 
avec les moyens dont il disposait, pour aller jusqu'aux Indes , pour voir, 
pour regarder, et que dans tous ses cartons, dans tout son travail, on 
trouve un tas de petites notations, un tas d'etudes concretes, pour voir 
le detail des besoins des gens. 
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Des novateurs comme lui, PLANCHON, MONNET, ont du talent mais 
de toutes faqons ne partent pas de zdro, il leur faut aussl toute une 
serie d'etudes pour que les aspirations puissent s 'exprimer et qu'ils 
puissent en tenir compte de plus en plus. 

M. PALMADE .- J'ai pergu une certaine difference entre l'analyse que vous 
avez proposee et l’analyse ^ui etait issue des travaux des Commissions 
sur les problemes d'objectifs et de besoins. Je crois qu'un theme central 
apparaissait , c 'etait 1' importance du conflit et des conflits dans le 
travail du formateur d'adultes, que certains preferaient att^nuer en di- 
sant "tension", "probleme" , "opposition" , mais enfin c'est cette notion 
de conflit, cette necessite de faire quelque chose de tres laborieux A 
travers les conflits, et de difficile, de dramatique parfois qui ressor- 
tait . 



Or, je ne dis pas que cette notion de conflit n'etait pas pre- 
sente dans ce que vous avez exprime, elle etait presente k de nouveaux 
moments, mais il me semble que c 'etait a 1 'arribre-plan dans la tonalitd 
de votre expose en la caricaturant un peu. 

Deuxiemement , on peut dire que c'est quelque chose comme : il 
y a des besoins obligatoires qui ne sont pas ceux de l'homme, et puis les 
besoins-aspirations qui sont ceux de l'homme et, dans le fond, notre pro- 
bleme c'est de suivre les besoins-aspirations. Je dois caricaturer un peu, 
mais je crois qu'il y a un peu de cela et qu'en tout cas la presence de 
la realite est fortement attenuee. 



La question que je poserai tres directement, c'est, parlant 
des besoins-aspirations : est-ce qu'il n'y a pas de conflits au coeur du 




112 . 



besoin-aspiration ? Suffit-il de satisfaire les aspirations pour que ce 
soit r£solu ? En particulier nVa-t-il pas des aspirations imprecises ? 

Dire "il faut de la culture" bien sOr, mais n'oublions pas que 
la culture faite k 1 'inter ieur d'une certaine societe va se manifester 
de fagon tout a fait oppressive, la culture peut £tre une fagon d'imposer 
son propre imperatif culturel. Elle peut fctre aussi une fagon de refuser 
la culture autre - on a parle de la barriere pour atteindre un concept 
different - mais je me demande si la culture n'est pas parfois une fagon 
de se reconnaltre entre soi, entre ceux qui en ont. II y a une serie de 
processus par lesquels on affirme la culture, qui ne sont pas en m&me temps 
les processus par lesquels on la refuse aux autres. Je ne dis pas que toute 
la v6rite est comme cela, mais il faudrait qu'on tienne compte des aspects 
oppressifs, pragmatiques, et j'aurais tendance en ce qui me concerne a pen- 
ser que tout cet aspect culturel n'est pas clairement sorti de vos proposi- 
tions. 

M. CHOMBART de LAUWE . - Dans la premiere partie de ce que vous avez dit, 
j'avoue que j 'ai quelque peine k me reconnaltre, dans cette partie negati- 
ve, etant donn£ que lorsque je parle de besoin-obligat ion et besoin-aspi- 
ration c'est pour noter qu'on passe constamment de l'un & 1 'autre et que 
les aspirations qui naissent se transforment progress ivement en besoins, 
pour liberer de nouvelles aspirations. C'est un mouvement perpetuel. Alors, 
je ne vois pas tres bien comment j'aurais opposd d'un cdte les besoins- 
aspirations qu'il faut satisfaire et les besoins qui s'imposent, ou alors 
je me suis tres mal exprime. J'avoue que je ne reconnais absolument rien, 
dans ce que vous dites, de ce que j 'ai essayd d'exprimer. Alors, si c'est 
1' impression generale, je ne vous imposerai pas encore un expose mais je 
crois qu'il faudrait tout reprendre k zero. 
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Dans la deuxleme partie, constructive, celle que vous semblez 
m'opposer, U je me reconnais tout a fait, mats c'est 14 que vous rdpStez 
ce que j'al dlt. J'al 1 ' impression, que la culture ne pouvait pas Stre 
imposde par une petite dlite mais qu'il fallait que ce soit la culture de 
tout le monde et qu'il fallait prendre en consideration dans une socidte 
toutes les formes culturelles de toutes les couches de la population. 

J'avoue que je vois pas bien. J'al 1' impression que, dans une 
partie, vous me reprochez des choses que je n'ai pas dites et , dans une 
seconde partie, vous dites que je n’ai pas dit des choses que j'al dites. 
J'avoue que la je suis un peu desarqonne. 

M. X.- Je reprends ce que tu viens de dire - c'est sans doute une impres- 
sion fausse et caricaturale - mais en t'ecoutant je me demande comment tu 
r£sous le probleme des aspirations contradictoires , des conflits d'aspira- 
tions. C'est sans doute une caricature, mais j ' en venais presque a trouver 
dans tout ce que tu viens de dire un mythe de la volonte generale. Est-ce 
que reellement , comme on pouvait le comprendre a 1' instant, tu penses qu'il 
y a des possibilites dans des cas nombreux et essentiels de degager une 
aspiration unique, une aspiration en quelque sorte qui permettrait de de- 
gager une solution claire ? 

M. CHOMBART de LAUWE . - Je te ferai une reponse un peu plus longue dans 
quelques jours. Je vais sortir un petit livre qui s'appellera "pour 
1 'Universite" ; le premier chapitre s'appelle "aspirations et revendica- 
tions dans une situation de conflit, Mai 1968 a Paris". Je crois que la 
on trouvera le probleme assez directement et tu pourras voir que je n'ai 
pas peur d'dtudier les situations de conflit, ^t mSme tres proches. 
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Pour ce soir, je comprends en t'*ut cas que c'est quelque chose 
qui manque certainement dans 1' expose. En cela, je suis d' accord avec 
M. PALMADE et si je ne l'ai pas dit ce n'est pas parce que cela ne m'in- 
teressait pas, mais parce que je n'ai pas ose prolonger encore cet expose 
trop long. 



Bien entendu, les conflits d ' aspirat ions sont un element essen- 
tiel et d'ailleurs ne sont pas seulement des conflits d ' aspirat ions dans 
les societes, ou entre classes sociales, ou entre groupes sociaux, mais 
aussi a l'interieur d'un individu. Les deux sont lies. Lorsqu'on etudie 
par exemple les individus en situation de mobilite on voit a quel point 
les conflits d 'aspirations collectives entre groupes se repercutent a 
l'interieur d'une personne et creent des situations dramatiques. Lorsqu'il 
s'agit, par exemple, de deplacement culturel d'une personne d'une culture 
dans une autre, comme les etudiants dont je parlais tout a l'heure qui 
viennent de pays d'Afrique ou d'Amerique du Sud pour travailler en Europe, 
la les conflits d ' aspirations qui sont des conflits a l'echelle mondiale 
se repercutent a l'interieur de chaque individu. Je suis tout a fait d'ac- 
cord. II est vrai que la prise de decision resulte toujours d'un dialogue 
conflictuel entre des groupes et souvent entre un ensemble de groupes et 
l'organe de decision qu'ils ont eux-m^mes designes car, fatalement, il y 
a un conflit entre l'organisme, m&me dans la societe la plus democratique, 
a qui est confiee la decision pendant un temps, et les aspirations qui se 
manifestent. C'est pourquoi il faut un reajustement constant pour que 
1'oTgane de decision puisse modifier son systeme de prise de decision en 
fonction de la modification des aspirations de la population. Il doit done 
£tre constamment a l'ecoute de ces aspirations, constamment en observation 
des conflits. Bien sdr il faudra toujours voir comment, dans ces conflits, 
des tendances dominantes se manifestent ; la decision sera toujours prise 
en fonction d'une tendance dominante. 
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L' interpellates: . - Dorr.inante par le nombre ? 

M. CHOMBART de LAUWE .- Ce n'est pas necessairement par le nombre. La, il 
faudrait etudier tout le systeme politique, etudier si c'est interessant, 
raais on n'a pas encore trouve justement le systeme de representation de 
toute la population, car 1 'etude statistique banale qu'on utilise la plu- 
part du temps est quand m£me assez mal adaptee. La, il y a un tres gros 
effort createur a faire. 

M. GONDONNEAU .- La notion d'aspiration peut £tre examinee egalement d'un 
point de vue historique, par exemple, des aspirations collectives peuvent 
§tre incamees par des classes sociales. Le passage d 1 aspirat ions indivi- 
duelles a la prise de conscience que ces aspirations sont aussi des aspi- 
rations collectives est un phenomene propre a une classe sociale. Je crois 
que ce qui caracterise notre epoque, c'est que les ajustements entre be- 
soins et aspirations deviennent de plus en plus difficiles dans la mesure 
oil il y a des processus de satisfaction d'un certain nombre de besoins - 
comme on l'a dit dans cet expose - qui donnent naissance a de nouvelles 
aspirations d'une maniere assez rapide, avec des evolutions quelquefois 
non previsibles, a tel point d'ailleurs qu'on a pu penser a certains mo- 
ments qu'on pouvait satisfaire un certain nombre de besoins et apporter 
des reponses satisfaisantes pour tous. 

Eh bien non, parce qu'il y a ef fectivement un conflit permanent 
entre des groupes ou des classes sociales qui, m£me si un certain niveau 
de satisfactions est obtenu, m£me si un certain nombre de besoins est sa- 
tisfait, ont des aspirations de plus en plus exigeantes, ces aspirations 
se situant non seulement a des niveaux quantitatifs , mais h des niveaux 
qualitatifs. Et c'etait ef fectivement d'une certaine maniere ce <*ie vcus adez 
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J e Dense, au niveau de la decision. Le ph6nom£ne, par exetnple, c'est 
qu ' ^ ce niveau Ik on ne se content e pas d'un certain norabre de satisfac- 
tions mat^rielles. En matifere d'urbanisme, on veut €galement au niveau 
de la decison avoir son mot k dire. 

Je pense peut-Stre que cet aspect k la fois historique des rap- 
ports entre les besoins et les aspirations et le caractere d' evolution 
rapide du passage de l'un k l'autre, est peut-Stre un danger qui est moins 
apparu dans cet expose, parce que quand on me dit par exemple qu'on fait 
reference uniquement a 1 'aspect ideal de la ville, ce n'est pas vrai. J'ai 
1' impression au contraire qu'on est dans une societe aujourd'hui ou il y 
a des affront ements dont on peut se rendre compte, sur des problemes ex- 
trSmement concrets et de faqon quotidienne. 

M. CHOMBART de LAUWE.- En ce qui conceme les conflits d 'aspirations de 
groupes, je voudrais citer un autre exemple ccncret, qui se rapporte d'ail- 
ieurs aux conflits d 'aspirations, c'est 1 'etude qui a ete faite par un de 
nos camarades dans une grande entreprise sur les Comit^s d'Entreprise dont 
je parlais tout a 1 'heure avec quelcu'un d' entre vous. 

Cette etude porte sur les antagonismes dans des situations de 
conflit a 1 ' interieur d'une entreprisa, Studiant la prise de decision en 
reponse - ou plutQt en 1 'absence de reponse - aux revendications. 

Ce qui nous intSresse, c'est l’et'*de de l'apparition des aspi- 
rations, de la prise de conscience des ospirations, du passage de Inspi- 
ration k la revendication, du conflit qui devient ouvert k partir de la 
.evendication entre, dans le cas present, le patronat et les ouvriers, et 
la reponse qui est donn4e dans la decision par le patronat. 



O 
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La, on voit tres bien, d'une maniere concrete, ou le conflit 
s'etablit, comment 11 ne peut pas £tre resolu, parce que chacnn des par- 
ticipants est attache a un systeme de valeurs entierement different. Der- 
riere le conflit d 'aspirations, il y a un conflit de systemes de valeurs 
et un ccnflit de representation du groupe, et c'est a des etudes de ce 
genre auxquelles je faisais allusion quand je parlais du systeme de va- 
leurs, d'un cdte lie au profit sous toutes ses formes, avec toutes les 
nuances qu'on a irises dans la notion de profit - et Dieu sait si on en 
a mis - mais quard mSme lie au profit, et finalement a un systeme de va- 
leurs for.de sur 1' argent, et d'un autre c5te a un systeme de valeurs lie 
a une valeur fordamentale qui ne parait pas £tre tellement la liberte 
mais la dignite (la liberte n'arrivant qu'ensuite). Eh bien, cette situa- 
tion concrete de conflit se relie tres directement a un systeme de repre- 
sentation et a un systeme de valeurs qui est derriere, et si j'ai l'air 
de parler d : une maniere abstraite des liaisons entre aspirations, systeme 
de valeurs, systeme de besoins, c'est parce que j'ai derriere toute une 
serie d'exemples dans des domaines extr£mement differents oii ces situa- 
tions de conflit ont ete etudiees d'une maniere concrete. 

Je m'excuse d'avoir etc peut-Stre trop rapide mais je crois 
que je pourrais y repondre assez bien si j'avais le temps. 

M. X . - Une difficulty de communication que vcus avez abordee avec une 
parti?, du groupe vient de ce que, pour beaucoup d' entre nous, la notion 
de besoins ou d 'aspirations c'esi: une notion vecue dans le contact person- 
nel que nous pouvons avoir, alors que de la notion d ' aspirations telle que 
vous la definissez, telle que vous la faites sourdre de vos recherches de 
sociologue, ou a la rigueur sur Le plan politique, on sent sou*dre aussi 
des aspirations ou des besoins. On est la entre deux ordres et deux radons 
d 'apprehender le reel qui sont un peu differents. 
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Vous parliez de LE CORBUSIER. LE CORBUSIER avail ef f ectivement 
un tres grand sens de reponse A des aspirations, a des besoins, mais ce 
ne sont pas les utilisateurs reels de son ensemble qu'il a interviewes 
ou qu’il a reunis, mais des hommes qu'il a rencontres, la societe en ge- 
neral . 

M. CHOMBART de LAUWE.- Nous avons interviewe les hommes qui etaient dans 
les logements qu'il avail construits, et nous avons ete ensuite en dis- 
cuter avec LE CORBUSIER. Ces hommes, nous les avcns interroges personnel- 
iement , aprfes de trfes longues seances et en les regardant vivre dans leurs 
logements. Pour vous donner un exemple, des equipes de notre groupe ont 
passe des semaines entieres dans 1 'habitation de LE CORBUSIER a discuter 
avec les gens, a les regarder vivre, a observer le detail complet de leur 
comporteroent, et dans des dtudes sur 1 'alimentation dont je parlais, ils 
ont suivi par exemple les budgets des families pendant plusieurs semaines 
et au jour le jour avec les depenses quotidiennes de chaque jour, et ils 
ont interviewe les families sur toutes les reactions qu'elles avaient d 
propos des details de 1 'alimentation, du logement, du vStement, etc... 

Entre le psychologue et le sociologue il y a aussi 1 'ethnologue 
qui essaie de suture tous les details de la vie quotidienne et essaie de 
replacer les reactions psychologies dans un contexte sociologique et 
surtout dans un complexe culturel. C'est la le rdle de 1 'ethnologue et 
c'est surtout sur ces techniques la que nous nous appuyons. 

Je crois que le ddcalage peut venir en partie de ce que vous 
dites parce que j ! ai insistd plus sur les aspects sociologies , etant 
donne qu'on avait insiste plus ailleurs sur les aspects psychologiques ; 
mais je pense que le dgcalage vient d’autre chose, cela ne peut suffire 

A l'expliquer. 
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M. X.- Je crois que lorsqu'on 6tudie les besoins d'une societe, ses aspi- 
rations, il y a le danger de retrouver des besoins ou aspirations qui 
sont fagonnes par l'iddologie dominante d'une soci<§t<§, par 1 ' intermediate 
des processus educatifs, etc... 

Je me demande s ' il ne serait pas plus interessant d etudier non 
pas ce que les gens veulent, desirent, mais ce qu'ils ne veulent pas, ne 
desirenc pas, d'etudier des resistances, par exeirnle pourquoi les ouvriers 
ne vont pas dans les Maisons de la Culture, pourquoi les jeunes ne vont 
pas dans les Maisons de Jeunes, pourquoi les Africains ne veulent pas de 
developpement . 

Je pense que, paradoxal ement , c'est dans ces resistances qu'on 
pourra trouver les veritables desirs des gens ; c'est une approche metho- 
dologique differente. 

M. CHOMBART de LAUWE . - En general, quand on etudie les situations de con- 
flit, c'est un peu cela qu'on etudie. Vous avez tout a fait raison, mais 
lorsqu'on etudie, par exemple, le refus de participation des ouvriers 
dans un Comite d 'Entreprise, on etudie justement 1 ' incomprehension entre 
les ouvriers et la Direction, venant du fait que la Direction etant liee 
A sa propre vision du monde, a son propre systeme, n'a pas compris le 
systeme de valeurs dans lequel se trouvaient les ouvriers, auquel etaient 
attaches les ouvriers, elle n'a pas compris leurs revendicat ions , les re- 
vendications qu'ils exprimaient a partir de leurs aspirations, et les ou- 
vriers ont toujours souligne justement tout ce qui manquait dans la de- 
cision du patronat ; et A ce moment 1A ef fectivement , en soulignant les 
manques , ils faisaient valoir leurs veritables aspirations. 



Je suis tout A fait d'accord avec vous lA-dessus. 
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Melle FREICHE .- Lorsque vous avez dit tout & l'heure que les differences 
de besoins ressortaient plus exactement des differences dans les tauto- 
logies de valeurs, je suis tout & fait d'accord. Et pour le relier au 
probleme de la formation, la formation est en quelque sorte un mode de 
resolution d'un conflit, un choix que l'on a fait pour resoudre un conflit. 
C'est un probleme qui nous preoccupe. 

Je voulais demander si vous avez etudie la faqon dont le conflit 
avait ete resolu, comment et par qui. 

M. CHOMBART de LAUWE .- La solution du conflit, en matiere d'urbanisme par 
exemple, nous 1 'avons etudiee partiellement . Nous avons surtout souligne 
les elements du conflit, par exemple dans le divorce qui s'etablit entre 
la population et les responsables des b&tisseurs, comprenant des archi- 
tectes, des administrateurs , etc... 

Ils construisent un groupe d 'habitat ions , la population s'y 
installe. Au bout d'un certain temps, il y a des formes differentes de 
conflit qui s 'etablissent. Le plus grave, a notre avis, c'est le conflit 
latent, ce que nous avons appele la "discordance passive", dans laquelle 
les gens ne prennent mfeme pas bien conscience, eux, du conflit qui existe. 
Et lorsque vous les interrogez ils vous disenc "cela ne va pas mal" ou 
"cela pourrait fetre mieux", mais vous savez, ils font la part des choses, 
leur attitude est un peu decouragee mais pas violente, pas mechante, et 
1 ' administrateur est trfes content, il dit "vous voyez, cela va, il n'y 
a pas de rouspetance, cela va tres bien". C'est la ou le conflit risque 
de devenir vif, brusquement et d'une maniere incontr&lee. 

Deuxiemement , h. 1 'echelon de la nation, j 'ai eu 1 'occasion de 
faire un expose, il y a h peu pres 7 ou 8 mois, en disant que dans une 
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societe il pouvait aussi s'etablir des situations de discordance passive 
lorsque le Pouvoir en particulier utilisait trop largement les moyens de 
communication de masse pour faire passer certaines decisions et suppri- 
mait ainsi les possibilitds de dialogue violent. Lorsqu'une situation de 
discordance passive s 'etablissait dans un pays on avait 1 impression que 
tout allait bien mais qu'on pouvait se trouver brusquement , du jour au 
lendemain, devant des situations de revolte et non plus devant des situa- 
tions de revendicat ions constructives. 

Quelques mois plus tard nous etions en Mai 1968 et j'ai requ 
une communication telephonique emanant de l'endroit ou j avais fait cette 
communication, me disant : "eh bien, il y a quelques mois, vous nous avez 
raconte quelque chose a laquelle nous pensons serieusement maintenant". 
Alors peut-^tre que cette analyse d'une situation de discordance passive, 
cette fois, n'etait pas tout a fait dans l'abstrait. 

Je crois qu'on peut tres bien montrer que certaines situations 
qui paraissent tout A fait tranquilles sont en realite des situations dan- 
gereuses, alors que des situations de conflit ouvert, dans lesquelles les 
revendicat ions se manifest ent d'une maniere souvent desagreable pour le 
Pouvoir, ces situations sont loin d'etre dangereuses \ ce sont des situa- 
tions constructives. C'est tout le probleme de la contestation. 

Melle QUERRIEN . - Je pense que 1'exemple est tres bon. 

Le probleme que je voulais poser c'est qu'il y a d'une part 
1 'accession d'adultes A un certain niveau dans la situation actuelle et 
autre chose, ce qui explique ces etats de conflit plus ou moins latents 
dont vous venez de parler, qui en fait se situent au niveau de l'acte 
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politique et il m'a semb’d que, dans 1 'expose, on disait que l'education 
permanent e doit permettre a un nombre d'hommes de plus en plus grand de 
prendre part a la plar.if icat ion. Personnellement , je me demande dans la 
societe actuelle k quoi sert la planif icat ion 7 Cela ne m'interesse pas 
tellement que de plus en plus d'hommes y prennent part. 

M. CHOMBART de LAUWE .- Moi, si. 

Melle QUERRIEN .- Ce sera toujours un grignotage d'un systeme qui est 
structure. C'est vraiment la tout le probleme. 

Par ailleurs, la formation doit fctre faite en fonction d'un 
systeme de valeurs fonde sur la dignite. Est-ce que, dans la structure 
sociale actuelle, un systeme de valeurs fonde sur la dignitd peut devenir 
dominant sans un bouleversement beaucoup plus radical que celui qui est 
ebauche ? C’est cela que je voudrais savoir. 

Dans le probleme des Halles, ce que vous avez demande peut en 
effet aboutir si le rapport de forces entre l'Etat d'un c9te et par ail- 
leurs les Syndicats ouvriers, d'une part, les Comites d'action de quar- 
tiers de Paris d'autre part, est tel qu ' effect ivement en ce moment on leur 
cede un certain nombre de choses, mais c'est un rapport de forces qui se 
situe au niveau politique. 

M. le Dr BIZE .- II n'y a aucune societd parfaite, aucun systeme n'est 
parfait, et dans tous les Pays quels qu'ils soient il y a des conflits. 

Melle QUERRIEN.- Je ne veux pas eliminer les conflits. 
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M. CHOMBART de LAUWE . - Non seulement je nc crois pas qu'on puisse les eli- 
miner, mais je souhaite qu'on les cultive, parce que justement ce qui fait 
peur c'est 1 'absence de conflits ouverts. Quand il n'y a pas de conflits 
ouverts, quand on ne les voit pas, c'est qu'ils sont latent?. Et la je ne 
crois pas non plus a une societe ideale dans laquelle justement il n'y 
aurait jamais de conflits. 

Ce que je voudrais, c'est qu'on prenne conscience de ces con- 
flits, qu'on ait les moyens de les analyser, de les faire ressortir et, a 
ce moment la, d'essayer de les resoudre. 

Je ne crois pas que ce que j 'enongais la soit en contradiction 
avec un desir de transformation totale de la societe. Pour ma part, je 
crois mfeme que ce que je crains dans les situations de discordance passi- 
ve dont je parlais, c'est qu'elles aboutissent non pas a des revolutions 
mais a des revoltes, et j'essaye de faire la difference entre les deux 

parce que la revolte finalement, si elle n'est pas impliquee dans un pro- 

cessus revolutionnaire beaucoup plus general, la revolte non seulement 
n'aboutit pas a son but, mais aboutit la plupart du temps a 1' inverse de 
ce qu’elle cherchait ou de ce que cherchaient ceux qui l'ont declenchee. 

Ce n'est pas du tout pour eliminer une transformation profonde, 

ce n'est pas du tout dans le but de faire du reformisme que je conteste- 

rais aussi, mais c'est dans le but de suivre un processus revolutionnaire 
de transformation d'une maniere constructive. 

Je ne voudrais pas aller trop loin dans ce domaine, ce n'est 
pas i'objet de cet expose, mais je constate aussi des faits et ce sc l 
bien des constatations que nous faisions h propos de 1 'habitation LE 
CORBUSIER dont je parlais, ou bien a propos des Halles de Paris, ou a 
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propos d'une situation g£n£rale. 

Nous avons constat^ des situations de conflit et de regrets la- 
tents ; nous avons regrettd qu'on se felicite de ces situations et qu'on 
n'essaye pas de les faire sortir A l'exterieur, ce qui aurait peut-Atre 
permis soit de prendre les devants, soit de donner & la revendicat ion un 
aspect plus constructif. 

Melle ORMQS . - J'ai une certaine difficulte a comprendre votre vision glo- 
bale de problematique mfeme, mais j 'ai une difficulte egalement a relier 
certaines propositions de votre discours entre elles, disons uniquement 
dans une perspective methodologique. 

J 'aimerais que vous m'aidiez a retrouver la definition de LALANDE 

% 

des besoins, car vous nous avez parle d'un etat par rapport A un manque 
et par rapporc A une finalite, et apres vous avez parld de Inspiration 
et vous avez dit qu'il y a des aspirations qui ne sont pas conscientes, je 
ne sais pas qui devrait prendre conscience de > aspirations. 

Si je mets les deux propositions ensemble, je ne sais pas A quoi 
cela m'amenerait. 

D'un autre c6te, vous avez parle egalement d ' interaction entre 
1 'evolution des aspirations en aspirations d'obligation, en revendicat ions. 

Toutes ces propositions 1A, j 'ai des difficultes A les relier 
dans une perspective mdthodologique. 

M. CH OMBART de LAUWE .- C ' est un peu difficile, parce qu'il faudrait recom- 
mencer 1 'expose mais en ce qui concerne la definition de LALANDE, je ne 
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m *y attache pas, je vous donne celle de LALANDE parce qu'elle me paralt 
relat ivement simple et claire et que. finalement, elle est plus oper&toire 
qu’un certain nombre d'autres. On pourrait vous en donner pas mal d autres. 

Si vous voulez que je la repete. 

Mel le ORMOS . - Je me suis mal exprimee. II s'agissait de la finalite d'une 
personne, en l'occurrence la finalite humaine puisque vous avez maintenu 
cette definition la, et vous avez parle des aspirations qui ne sont pas 
conscientes. A ce moment la, je me pose la question : qui detiert la clef 
de cette finalite ? 

M. CHOMBART de LAUWE .- Mais une personne peut n'Atre pas entierement cons- 
ciente de toutes ses finalites. Cela demanderait un developpement , mais 
je ne crois pas que ce soit absolument contradictoire. II y a des finalites 
conscientes, mais il y a des finalites dont on n'a pas entierement pris 
conscience. Et je pense effect ivement que le probleme des aspirations la- 
tentes, des aspirations dont on n'a pas encore pris conscience totalement, 
est un probleme tres complexe. II ne faut pas l'eliminer pour autant. 

J'ai insiste sur le fait que, dans des Pays se trouvant dans 
une situation economique defavorisee, on avait scuvent tendance A dire 
qu'il n'y avait pas d ' aspirations , et que le probleme c’etait cette ab- 
sence d ' aspirations , cette absence de besoins. Or, au moment ou vous mo- 
difiez le niveau de vie, A un certain seuil, vous voyez un changement 
brusque des comportement s et nous avons fait 1' experience dans des popula- 
tions ouvrieres en France, nous constatatons qu ' au-dessous d'un certain 
niveau de vie tout le comportement est domine par la preoccupation quoti- | 
dienne et les solutions A apporter A des difficulty pratiques, et qu'au 1 

moment ou on franchissait un certain seuil il y avait un changement trAs ■ 
rapide, tres brutal, et que le choix devenait possible, alors qu ' auparavantB 
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le choix n'etait pas possible parce qu'il etait toujours doming par la 
preoccupation du moment. A partir d'un certain seuil, vous pouvez choisir 
entre deux objets, celui qui vous plait le plus en fonction d'un inter^t. 

Nous avons pu remarquer des preoccupations ou des aspirations 
a tel ou tel objet mais elles ne peuvent jamais arriver a se manifester 
parce qu'il n'y a aucune condition possible pour cela. Mais au moment ou 
vous changez les conditions et franchissez le seuil, a ce moment la, du 
jour au lendemain, vous voyez des choix qui se precisent. Ce n'est pas 
du jour au lendemain que les gens ont developpe le goQt pour ceci ou cela, 
ils l'avaient avant ; ils ne pouvaient pas le manifester. C'est dans des 
situations tres concretes qu'on etudie cela. 

M. le Dr BIZE .- II n'a guere ete fait allusion dans ce debat aux besoins 
relatifs a des etats de manque, mais il y a aussi toute une serie de be- 
soins qui sont relatifs a des exces de plenitude, non seuleruent corporels, 
ceci est connu et banal, mais egalement des etats d' exces de plenitude 
avec le besoin de donner, le besoin de faire plaisir, le besoin d'aimer, 
qui ne correspondent pas du tout a des manques. Nous sommes la dans une 
autre chose et ce sont des besoins tres importants aussi qui peuvent de- 
venir une so:. i.e de difficulty. On peut toujours, par la voie d'une dia- 
lectique tres subtile, les ramener a des manques quand m£me, mais en fait 
ce sont tout de m&me des ex^es de plenitude. 

M. CHOMBART de LAUWE .- Ce n'est pas sQr que ce soit le bon mot "exces de 
plenitude" , mais un fait que vous avez raison de rappeler c'est qu ' insister 
sur le manque est un aspect un peu facile et tout a fait insuffisant. A 
ce point de vue, la definition de LALANDE devrait £tre completee par bien 
d'autres choses. 
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Cela nous I'avons vu a diverses reprises. J'essayerai de faire 
le point de toute la documentation que nous avons la-dessus mais, pour 
1' instant, j'ai voulu simplifier un pcu et peut-Stre trop. Alors, je suis 
d'accord pour dire que le manque n'est qu'un aspect du besoin. 

Remarquez, lorsque vous parlez du besoin d' aimer, que c'est 
aussi I-.; manque. II y a quand m£me un manque dans l'etat dans lequel se 
trouve la personne qui £ a donner. 

M. le Dr BILE .- Le veritable manque c'est le besoin d'fecre aime. Mais le 
besoin d'aimer correspond a un manque, mais c'est tout de mSme un autre 
cdte de la question. 

M. LE VEUGLE .- J'ai ete preoccupe tout a l'heure plusieurs fois par l'exem- 
ple de LE CORBUSIER, qui a ete cite par plusieurs personnes. Je pense tout 
de mSme que si LE CORBUSIER a eu 1' influence que nous savons sur 1 'archi- 
tecture de notre temps, ce n'est pas uniquement et peut-Stre pas tellement 
parce qu'il a ete tres informe des besoins, des aspirations des populations, 
mais aussi parce qu'il etait LE CORBUSIER. II y a un aspect de creation, 
d' invention d'un individu qui a influe sur son temps. 

Voila la conclusion que. je tire de cette reflexion a propos de 
LE CORBUSIER. 

Je crois qu'entre les gens qui ont des besoins et des aspirations 
et ceux qui sont responsables des programmes de formation et qui essaient 
d'en definir les objectifs, il est sans doutc bon d'introduire les specia- 
listes des sciences humaines et, en particulier, les sociologues parce 
qu'ils peuvent faire preciser les besoins, qu'iis peuvent les mesurer voir 
pev.t-^tre certaine evolution dans ces besoins et ces aspirations. Mais ce 

4V > 
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ne sera jamais assez, parce que pour passer - je prends la definition de 
LALANDE - du probleme des besoins a celui des final it As, il y a d'autres 
personnes qui peuvent intervenir, et je crois que ces gens 1A sont parmi 
le petit nombre des gens qui, A toutes les epoques, voient un peu plus 
ou plus loin que leurs contemporains. 

Les contemporains, dans leur grand nombre, sont soumis A toutes 
sortes d' influences condit ionnelles, par la Presse, la Radio, la Televi- 
sion, etc... et vont peut-Atre concevoir que leurs aspirations A la cul- 
ture sont satisfaites par le Club MAditerranee ou par des institutions de 
ce genre. 



Je crois que ce petit nombre de gens est. susceptible de faire 
Avoluer les besoins et les aspirations vers des objets non seulement capa- 
bles de les satisfaire, mais de les satisfaire en fonction d'une certaine 
conception de l'homme et du monde, qui va dans le sens du progres de 1 'hu- 
man it A. 



Voyez-vous ce que je veux dire, je crois que cet element 1A on 
n'en a peut-Atre pas suffisamment souligne 1 * importance. 

Mme MASSE .- On ne fait pas assez attention A une des tonal ites du mot 
"aspiration". Peut-Atre qu'on pense trop "aspiration" comme "desir". Jus- 
tement dans "aspiration" il y a idee de s'elever, sous des formes qu'on 
ne conQoit peut-Atre pas mais qui font qu'on a conscience d'une creation 
dont on s'aperqoit aprAs coup qu'elle represente un progrAs. 

M. CHOMBART de LAUWE .- C'est trAs juste ce que vous dites dans "il y a 
autre chose que le desir", et c'est bien pourquoi on emploie le moi. "aspi- 
ration" et pas seulement le mot "desir". 
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Je voudrais revenir 4 ce que disait Jaan LE VEUGLE a propos de 
LE CORBUSIER, parce qu'on touche 4 un autre probl4me tres important, c est 
celui de l'homme de gdnie dans une societd. Je crois que l’homme de gdnie 
cree quelque chose en fonction de sa personnalite, c est tres vrai, mais 
un des traits de sa personnalite c'est toujours de saisir les aspirations 
que les autres n'ont pas encore saisies mais qui existent. Je crois que 
c'est un des traits du gSnie justement et que les aspirations qu'avait 
saisies LE CORBUSIER ce sont justement des aspirations peu perceptibles 
chez la plupart des gens, mais qui ont pris pour LE CORBUSIER une force 
enorme parce qu'il a senti que ces aspirations etaient en peine depres- 
sion. Mais la difference entre le createur de genie, qui arrive a trans- 
former vraiment une society, et celui qui reste en contradiction complete 
avec cette societe, c'est que le premier justement a decele quelque chose 
en partant des aspirations et en le prolongeant dans leur sens. 

II n'y a pas contradiction pour moi entre le genie et la prise 
en consideration des aspirations, au contraire, le genie consiste a les 
deceler plus tdt. 

M. CAVOZZI.- Le genie ne se contente pas d' exprimer d'une maniere mani- 
feste des aspirations latentes. 

Je pense A des efforts pour comprendre le theatre modeme, je 
me place dans une certaine perspective. Aller au theatre et tout d'un 
coup se retrouver devant des pieces faites par des gens qualifies , disons 
de genie, mais qu'on ne comprend pas ; on a m£me 1 'impression que cela 
ne repond pas au besoin. En fait, ici, il y a un petit conflit entre 
1 ' idee du besoin collect if et du besoin individuel. Vous ne prendrez cons- 
cience que cet auteur est vraiment un genie que si vous decouvrez dans 
1' interaction avec les autres, A 1' issue du spectacle, qu'il est en tram 
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d ' exprimer des besoins dont vous n'aviez pas encore conscience et que 
justement il y a une espfcce de balbutiement qui fait qu'il y a des au- 
teurs moderr.cz qui sont des pr6curseurs, qui sont encore "mauvais" parce 
qu'ils n'ont pas su rendre explicite ce qui est latent, mais qui sont 
bien des precurseurs et feront avancer la prise de conscience des besoins 
parce qu'on ressentira quelque chose. 

Je prends un exemple personnel. II m'est arrive de voir des 
pieces d 'auteurs qui ont commence par me deplaire, et puis j avais une 
espece de modification, que j'aurais pu qualifier de morbide, de retour - 
ner les voir parce que j 'avais 1' impression qu'il y avait quelque chose 
d ' errond , et tout d'un coup je l'ai senti et, en le comprenant, j ai eu 
conscience d'un besoin, il fallait que j'y retourne. 

Au point de vue formateur, je pense que lorsqu'on dit qu'on 
satisfait dee besoins, h la limite c'est une impropriety et je vais es- 
say* de m'en expliquer. Les besoins en general sont vagues. Ce qui est 
exprime, au cours de la formation, c'est un certain nombre d'attentes qui 
deviennent plus ou moins precises lorsque les modifications individuelles 
deviennent collectives, lorsque le groupe de formation evolue, a un moment 
donne, il y a liberation de ce que j'appelle des aspirations collectives. 
Je crois que si on se contente d'utiliser le terme de "besoins" on ne se 
rend pas compte d'une mani^re suffisamment precise a la fois de 1 'evolu- 
tion d'une situation de formation et, d' autre part, on a du mal a situer 
la notion d' aspirations. 

Moi, personnel lement , je trouve que cette notion de "besoins" 
est interessante lorsqu'on la met en regard de 1'aspiration dans des 
analyses psycho log iques, mais lorsqu'on veut se placer sur un terrain qui 
est le nOtre, h savoir le terrain de la formation, je prdfere de beaucoup 
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la notion d'attente. Lorsqu 'elles sont exprimdes, elles peuvent Stre des 
craintes, bien entendu, elles font rdfdrence k 1' existence de besoins, 
mais elles sont traduites au niveau des situations concretes parce que 
les Syndicats veulent faire ceci ou cela. II y a, & ce moment la, exis- 
tence sous-jacente d 'aspirations. Mais si on utilise la notion de ’’besoins", 
k la limit e on peut dire qu'on retrouve partout les mSmes besoins d'un 
groupe k un autre. 

On peut faire allusion k des classifications encore plus ancien- 
nes : besoins ostentatoires. Maintenant, cela me fait rire parce que, pour 
beaucoup de mes contemporains , c'est fondamental pour eux. 

Je trouve qu'il y a autour de la notion de besom une aura de 
vague et de flou, s'il n'y a pas d'autres notions comme celles d'attente 
ou d'aspiration qui soient mises en relief. 

M. CHOMBART de LAUWE . - Pour ma part, je suis tout k fait d' accord avec 
vous parce que c'est 1& un probl&me que j 'avais souleve au sujet des as- 
pirations, vous faites intervenir la notion d'attente et, mfime pour la 
formation, je pense que le niveau d'attente et le niveau d'aspiration doi- 
vent toujours fctre lies ; ce n'est pas seulement attente, c'est attente 
par rapport, c'est le decalage entre le niveau d'aspiration et le niveau 
d'attente qui est interessant et le niveau des realisations. 

Quant aux rapports entre les attentes et les aspirations et la 
mani&re dont les responsables de la formation arrivent & faire les ajus- 
tements nececsaires, ils me paraissent beaucoup plus interessants que la 
satisfaction de besoins qui sont exprim^s, de faqon generale, d'une faqon 
beaucoup plus vague qu'une attente. Cela se ddcrit, c'est a moi d'essayer 
de voir qu' elles sont les aspirations qui sont dessous, alors qu'au niveau 
des besoins on a des choses qui sont tres gdnerales. 
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Mme MASSE .- En repensant & LE CORBUSIER, je me disais que peut-dtre juste- 
ment les besoins se traduisent par des souffrances, et c'est pour cela 
que je perse que vous avez raison avec votre idde d'attentes et que 
LE CORBUSIER se disait moins : "il faudrait ceci" ou "il faudr&it cela" 
que : "ils ne peuvent pas circuler, ils ne peuvent pas respirer. ils ne 
peuvent pas marcher, ou regarder par la feiidtre, voir un beau paysage et 
en jouir". 



Alors il y a une invention de la part de LE CORBUSIER, ou de la “ 
part du formateur, en rdponse A la souffrance qu'ils constatent et a ce 
qui determine la souffrance. L'attente est precise en fonction de la souf- 
france, elle est tout de mdme relativement vague. On a besoin de quelqu'un 
d 'autre pour apaiser la souffrance : c'est le formateur, ou c'est le doc- 
teur ou c'est 1 'architecte, et on demande de sa part une intervention pour 
repondre a une souffrance qui, elle, est precise et amsciente, mais qui 
determine 1A une attente-aspirat ion. 

M, CHOMBART de LAUWE . — Cela va encore plus loin, parce qu'en realite chez 
LE CORBUSIER il y avait toute une vision d'une ceitaine harmonie, c'etaient 
les vingt-quatre heures de la nature, c'etait le r81e du soleil. Ce que 
vous dites sur la prise de conscience de la souffrance s'etait trouve chez 
LE CORBUSIER, mais il y avait vraiment une aspiration k une sorte de socid- 
te iddale, de. monde iddal, lide d'ailleurs a des conceptions esthetiaues 
dans le fonctionnalisme dans lequel on etablissait des rapports entre la 
dimension du corps et certaines proportions des objets pour etablir 1 'har- 
monie. Il y avait tout un aspect trds positif qui compldtait la constata- 
tion de la souffrance chez LE CORBUSIER. 

Mme MASSE .- Mais cela, c'est le caracter^ de son genie et le caractere de 
sa rdponse, si bien qu'on peut avoir des . Jponses tres diffdrentes a de 
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mfemes souffrances. C'est justement le caractfere de son invention & lui, 
et qui va contenter certains mats pas d'autres, parce qu'il y a des gens 
dont les souffrances sont apais^es par une certaine harmonie et d'autres 
qui demandent autre chose pour apaiser leur sou f franc e. 

On tombe lh sur la question des final it£s parce qu'il y a des 
gens pour lesquels la fin dernifere est en fait une harmonie, et c'est a 
ceux-1^ que LE CORBUSIER repond plus spec ialement par exemple avec la 
sienne. Mais apr&s tout il y a des formes diverses d 'harmonie et il y a 
d'autres fins que ce point d'harmonie, il y en a de plus simples, de moins 
incontestables, il y a tout un classement des fins qu'on pourrait peut- 
etre essayer d'etablir aussi. 

Pour repondre cl la question de Melle ORMOS, il y a des fins dont 
on peut en partie se demander par qui elles ont ete dtablies et si elles 
l'ont ete, j'entends dont on peut se demander si elles sont li£es a l'hom- 
me. Il y en a qui prcbablement sont creees au fur et cl mesure precisement 
par ceux qui en proposent ou proposent des reponses tl des fins. Les idees 
d'harmonie et les predominances esthetiques de LE CORBUSIER ont revele cl 
certains hommes qu'ils consideraient comme une fin une certaine solution 
harmonieuse. 

M. CHOMBART de LAUWE . - Un point important dans ce que vous dites la, c'est 
que la creation est 1’ invent ion des moyens. Ce n'est pas en contradiction 
avec ce qu'on disait tout & l'heure. 

En m£me temps, la prise en consideration des aspirations nais- 
santes et 1' invention des moyens nouveaux pour y repondre d'avance, tout 
le travail de LE CORBUSIER c'est de repondre d'avance aux aspirations qui 
sont h peine naissantes actuellement , et cela c'est un travail d'educateur. 
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M. le Dr BIZE.- Je voulais souligner mon accord avec nctre Collegue, a 
savoir que la notion d'aspiration est beaucoup plus facile a percevoir que 
la notion de besoin, d'autant plus qu'une m£me aspiration peut relever de 
plusieurs besoins. Autrement dit, nous sommes A un autre niveau, a un ni- 
veau plus accessible, mais ce niveau plus accessible ne doit pas tout de 
mime faire ignorer les niveaux qui sont en-dessous, qui sont des besoins 
plus difficiles A detecter. Je suis d'accord lA-dessus. 

M. BERCOVITZ . - J 'ai deux sortes d ' impressions que je voudrais exprimer ici 
L'une c'est qu'on ne peut pas se departir de la pensee des valeurs, a par- 
tir du moment ou on parle du besoin. LE CORBUSIER, c'est bien, c'est un 
genie, il ctait en avance, dans nos systemes de valeurs a nous, si on pari 
des gens qui sont des precurseurs, CAVOZZI parlait tout a 1 heure des dra- 
maturges d 'avant-garde, c'est exactement un m£me systeme, il y a des publi 
c itaircs qui s'efforcent de creer des besoins ou d en faire emerger, qui 
sont d' avant-garde, qui creent des besoins. On peut penser que pour creer 
des besoins, par exemple de consommat ion, que nous considerons absents 
dans des systemes de valeurs disons moins bons, ils s'appuient sur des 
aspirations conscientes ou non encore conscientes, de faqon a substituer 
a une aspiration profonde un besoin beaucoup plus concret qui va rendre 
service a ceux qui ont des produits a vendre. 

Il me sentble qu ' immanquablement on tombera la-dedans parce que, 
quand on est en face d'un groupe de formation - je suis moi-mAme conduit 
a former des gens — on se dit i "qu 'attendent— ils ? qu est— ce qu ils veu— 
lent ? quels sont leurs besoins ? quelles sont leurs aspirations ?' 

Finalement, d'une maniere ou d'une autre, A plus ou moins long 
terme, je suis conduit a leur faire decouvrir ce que je pense qu'ils doi- 
vent avoir comme besoins ou quelque chose de ce genre, et peut-Atre que 
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ce sont les manques que je leur attribue, que je souhaite qu'ils aient 
comma besoins. 

Ce que je me demande c'est si, en derniere analyse, ce que peut 
faire un formateur ce n'est pas ce qu'on essaie peut-£tre un peu de faire 
ici, c’est-a-dire de connaltre object ivement les besoins d'une population, 
de les etudier et de les classer, mais - pour reprendre ce qui a dte dit 
tout a 1 'heure - d'aider les personnes en formation & prendre conscience 
de ce qu'elles ont peut-£tre des besoins et des aspirations, quelque chose 
qui les met en mouvement , quelque chose a quoi elles aspirent, qui va se 
transformer d'ailleurs au fur et a mesure qu'elles en prendront conscience. 
Ce qu'on peut faire de mieux, c'est non pas de leur decrire leurs besoins, 
de les nommer, mais de les aider a exprimer ce qu'elles ressentent, et 
c'est & travers cette expression, cette reflexion permanente, qu'on peut 
eventuel lenient les aider a progresser. II ne s'agit peut-£tre pas de con- 
naitre les besoins, parce qu'& ce moment la on les fige, mais de creer une 
« dynamique, de favoriser 1 'expression et la creation d'une dynamique de 

reflexion permanente sur la nature de ces problemes. 
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Mesdames et Messieurs, je vais vous presenter, comme il etait 
prevu, urie experience d' education permanente assez particuliere : celle 
des "Centres d 'Entralnement aux Methodes d' Education Active" (ou CEMEA). 
J'en ai deja parle a la reunion pleniere. Je suppose que la plupart d'en- 
tre vous etaient presents, et que je n'ai pas a redire ce que j'ai deja 
dit ce matin. 

J'ai quelque scrupule a vous parler moi-m^me de cette experience 
dans la mesure ou je suis president des C.E.M.E.A. Je vais forcement pr£- 
cher pour mon saint ; c'est sans doute normal dans l'ancienne abbaye ou 
nous sommes, mais c'est tout de m£me un peu g&nant . Aussi pour eviter 
d'apparaltre comme manquant d' impart ialite, je vais me substituer, le plus 
possible, des temoins. Et comme je ne puis les faire venir, je donnerai 
lecture de leurs declarations. 

Les C.E.M.E.A. sont surtout connus comme un organisme de forma- 
tion pour les responsables des centres de vacances (formation donnee au 
cours de stages de dix jours en intemat). Dans quelle mesure, avec cette 
finalite assez particuliere, peut-on parler d'une experience d'education 
permanente ? C'est parce que la formation donnee par cette Association 
(comme du reste dans d'autres organisations similaires, je parle ici de 
celle que je connais) ne prepare pas a des fonctions d ' encadrement auto- 
ritaire mais bien d 'animation. A cSte des elements techniques de cette 
formation, appropries a son but specif ique, la methode suivie permet une 
education civique et sociale de valeur generale et qui plus est d'effi- 
cacite durable. 
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L'APPRENTISSAGE DE LA VIE COLLECTIVE 



Je laisse la parole a mes premiers temoins. Voici l'op inion d'un 

mar in : 

"Bien qu 'habitue depuis quinze ans a vivre et travailler en col- 
lectivite (l'equipage d'un navire etant une collect ivite) les 
deux stages que j'ai suivis m'ont enrichi plus que mes quinze 
annees precedentes de navigation. Ces stages m'ont revele de nou- 
veaux rapports entre les hommes". 

- celle d'un militaire : 

"Je ne connaissais que mon milieu, c'est-a-dire l'armee. La vie 
collective des stages a ete pour moi une revelation aussi toen sir le 
plan de 1 'organisation que sur le plan humain". 

- et celle d'un etudiant : 

"J'ai ete cinq ans interne, collectivite qui m'a apporte en cinq 
ans mains que dix jours de stage. L'internat est associal : 
superieurs = ennemis, esprit de rebellion (embSter le pion), peu 
de re pect d'autrui. Le stage est social : j'ai appris a respec- 
ter les autres (leur personnalite , leurs idees). J'ai pris con - 
fiance en moi par le respect des autres envers moi " . 

Et voici le temoignage d'une deleguee syndicale : 

"J'avais accepte d'etre deleguee syndicale avec une reticence 
certaine, ecrit-elle. J'ai assiste, avec scepticisme tout au 

debut, a des stages des C.E.M.E.A En realite, cela me de- 

rangeait profondement , car je savais bien que, si je voulais 
£tre sincere avec moi-m^me, je devais reconsiderer , entre autres 
attitudes, celle de deleguee syndicale. A partir de la, j'ai 
evolue. J'apportais un maximum d'attention a tous les points de 
vue, a chaque personne. Cela m'obligeait a un gros effort de re- 
flexion (c'est fatigant et difficile) pour essayer de comprendre 
1 'autre et d' autre part m' exprimer avec precision , pour ne pas 
deformer en transmettant et ce que pense 1 'autre et ce que je 
congois" . 



Voila une opinion qu 'apprecieront , j'en suis sQr, 
de nos commissions et groupes de travail. 



les rapporteurs 
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Elle montre bien qu'a cQte de la multiplicity des objectifs pro- 
pres a chaque type de stage, il en est un qui repond a un besoin fondamen- 
tal et commun : le besoin de communication, d' expression personnelle, et 
aussi d 'ouverture aux autres et d 'acceptation de 1 'opinion des autres, qui 
permet en retour leur audience et leur confiance. Ceci n'exige pas seule- 
ment qu'on sache bien parler, mais qu'on sache Pouter, chose non mo ins 
importante et peut-Stre plus difficile. 

Or c'est la, dans tous les domaines de la vie et de 1 'action, 
une attitude essentielle. Les stages C.E.M.E.A. la font acquerir dans les 
activites de loisirs mais elle n'est pas moins precieuse dans d'autres, 
dans toutes celles qui mettent face h face des jeunes et des adultes, des 
enseignants et des enseignes, ou tout simplement des chefs et des subor- 
donne s . 
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LA GENESE DES C.E.M.E.A. 



La nature des stages des C.E.M.E.A. et des fins qu'ils pcursui- 
vent vous est maintenant mieux connue, et le moment est venu de vous dire 
un mot de 1 'organisation elle-mSme et de la maniere dont son action est 
nee et s' est developpee. 

Les C.E.M.E.A. sont une association de la Loi de 1901, reconnue 
d'utilite publique. Organisme de droit prive par sa nature juridique, elle 
presente neanmoins cette singularity d'etre const ituee a 95 % de membres 
de 1 ' enseignement public. Ces enseignants se sont groupes - cela remonte 
dejA a une trentaine d'annees - parce qu'ils eprouvaient le besoin d' ex- 
perimenter une pedagogic non autoritaire, une pedagogic de dialogue. Comme 
ils n'en avaient guere la possibility a l'interieur de leurs classes, ils 
ont recherche a l'exterieur un terrain d ' experience. Ceci se passait en 
1936, au moment ou avec les conges payes se developpaient les centres col- 
lectifs de vacances pour enfants et adolescents. Cette raison de circons- 
tance oiienta initialement 1 'activite des C.E.M.E.A. vers la formation des 
moniteurs, directeurs, economes, organisateurs , etc... de ces activites 
de loisirs, ou pouvaient Atre experimentes des rapports nouveaux entre en- 
seignants et e 'seignes , adultes et jeunes, jeunes et enfants. 

Les C.E.M.E.A. forment aujourd'hui une pyramide renversee : a 
la base, environ 150 delegues et instructeurs "permanents" de 1 'associa- 
tion, dont la tAche consiste a gerer ses activites d' ensemble et a recher- 
cher, former, appuyer 1' act ion de ses membres benevoles (instructeurs non- 
permanents). Ces derniers, au nombre d' environ 3 000, instruisent chaque 
annee, au cours de plusieurs centaines de stages et reunions divers, entre 
30 et 40 000 jeunes gens et jeunes filles (ou jeunes adultes). Ceux-ci, 
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a leur tour, eduquent annuellement , en animant leurs vacances, pres de 
deux millions d'enfants. 

Je l'ai dit, et. tiens a. ie redzre. En parlant des C.E.M.E.A., 
je ne voudrais pas laisser croire qu'ils monopolisent ce type d 'action. 

Bien d'autres organismes d 'education populaire (l'U.F.C.V. par exemple, 
ou "Peuple et Culture", etc...) peuvent faire valoir des resultats de m£me 
nature, sinon toujours de la ir.Sme ampleur. 

Ceci etant precise, vous voyez comment, a partir d'un objectif 
specif ique et immediat : celui de la formation des responsables des centres 
collectifs de vacances pour enfants et adolescents, les C.E.M.E.A. ont pu 
viser a atteindre des finalites plus generates et plus lointaines. 

Par la voie des stages et des responsabilites d ' encadrement aux- 
quelles ils conduisent, des milliers de jeunes gens et de jeunes filles 
se consacrent chaque annee (pendant leurs propres vacances) a des activites 
de formation d'eux-mSmes et d'autres plus jeunes qu'eux. Ils y acquierent, 
avec une formation technique utile et avec une prise de conscience de cer- 
taines realites sociales, des habitudes de comportement social qui leur 
resteront. 



"L'apport technique fourni par le stage, ecrit une stagiaire, 
m'a beaucoup aidee dans la preparation materielle des activites 
dont je suis chargee. Mais aussi et surtout au dela des cennais- 
sances, les formes de relations humaines pratiquees, les buts 
educatifs poursuivis, le respect de chaque personnalite , servent 
continuellement de base au travail ; ils permettent des rapports 
de confiance adultes-jeunes, sans lesquels toute action educative 
est dV/ance vouee a l'echee". 
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LES STAGES ET LA FONCTION ENSEIGNANTE 



Ce type de rapports soclaux est part leu llerement souhaitable A 
ceux qul se destlnent a des activity ou a des professions du secteur 
social - et tout particulierement aux fonctions d’enseignement. 

Aussi les C.E.M.E.A. ont-ils amends a orienter certaines de leurs 
activities tout specialement dans cette direction. 

Ce fut d'abord en accueillant dans leurs stages de base les 
eleves-maltres et eleves-maltresses des ecoles normales. Actuellement , et 
par l'effet d ' instruct ions of ficielles , tous font un stage de ce genre. 

Puis des stages speciaux ont ete organises pour d'autres categories d'en- 
seignants : tels les eleves-professeurs de certains centres pedagogiques 
regionaux (a leur demande) , les surveillants generaux et educateurs d' in- 
ternal les maltres des classes dites de transition, les moniteurs-educa- 
teurs de l'enfance inadaptee, etc... 

Le colloque d'Amiens, en mars 1968, a soulignd 1 ' intdrSt des 
stages - et en particulier des stages destinds aux moniteurs des centres 
de vacances lorsqu’ils sont svivis d'une responsabilite effective d'en- 
cadrement - pour donner A de futurs enseignants une initiation a la pe- 
dagogie active. Les participants s'y trouvent "en situation" d'dducation 
active, comme stagiaires d'abord (en position d'dleves) et comme moniteurs 
ensuite (en position de maltres). De telles activites leur donnent une 
"motivation", une base concrdte de rdflexion, sur laquelle peut s appuyer 
ensuite 1 'enseignement thdorique qu'on leur donne. 

M C ' est au stage d'education active, temoigne une directrice 
d'ecole normale, que les eleves-maltresses sont considerees avant 
tout comme des educatrices et non comme de futures bachelieres. 
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Elies decouvrent des possibility educatives et techniques 
qu'elles n'avaient jamais envisagees de cette maniere... Parce 
qu'on leur fait confiance pendant le stage, elles se sentent, 
se decouvrent capables d' avoir des relations harmonieuses avec 
les enfants. Des lors, quand on parle de pedagogie, on peut 
s'appuyer sur leur experience". 



Cette constatation est tout aussi vraie au niveau des futurs 
professeurs, et l'est encore lorsqu'il s'agit non de formation initiale, 
mais bien de perfect ionnement des maltres en exercice. Ici encore ce sont 
leurs propres temoignages que j'invoquerai (on notera que toutes ces opi- 
nions ont ete exprimees bien avant les evenements de mai). 



"Tant qu'on parlera de travail en equipe, de reunion de delegues, 
ecrit un professeur, sans avoir d'abord appris a parler since- 
rement, a ecouter, comprendre autrui, on mettra en danger la 
cause m^rne qu'on veut defendre. C'est en travaillant dans un 
stage, pour un centre de vacances, qu'on trouve la meilleure ap- 
proche au metier d ' enseignant" . 

"Le stage a remis en question, ecrit une inst itutr ice, mes idees 
sur les rapports entre les enfants et les adultes... Ce qui a le 
plus contribue a cette modification, c'est surtout le comporte— 
ment des animateurs a notre egard. II m'a amene a penser qu'il 
serait rassurant pour les enfants d 'avoir un educateur comme 
nous en avions : souriant, sans aucune familiarite, calme et 
surtout toujours disponible. Savoir que nous pourrions a toute 
heure demander un renseignement ou un service et avoir la certi- 
tude de ne pas fctre rabrouee, c'est la plus belle lecon de peda - 
gogie pratique par l'exemple que j'ai recue " . 

"Aussi surprenant que cela paraisse, lit-on dans les "Cahiers 
pedagogiques" , un stage d'une semaine reussit ce qu'une scola- 
rite d 'un an a rate. II a suffi de dix jours de vie collective 
permettant 1' experience personnelle des principes d 'education 
nouvelle, pour que des maltres acceptent de remettre en cause 
leurs habitudes de travail et de pensee". 




147 . 



ELARGISSEMENT DE L 'ACTION 



Ce n'est pas seulement a la fonction enseignante, ai-je dit tout 
a l'heure, mais a toutes les professions et activites du secteur social 
qu'une telle education de la communication peut Atre utile. J'en donnerai 
deux exemples. 

Depuis une vingtaine d'annees, les methodes des C.E.M. E.A. ont 
ete appliquees a la formation des infirmiers des h&pitaux psychiatriques(l). 

Voici les resultats constates dans le departement de la Seine, 
ainsi qu ' en temoigne un rapport officiel : 



"... Auparavant, les infirmiers venaient nombreux aux conferences 
des medecins mais ils recevaient la conference passivement (ce 
qui ne veut pas dire sans remous sous- jacents) ; la discussion 
oui theoriquement devait faire suite languissait, et tout ce qui 
avait ete vecu mais non exprime explosait en decharge agressive 
dans le car, lors du retour des infirmiers dans les hdpitaux". 



(On fit alors appel aux methodes des C.E.M. E.A. en faisant participer toute 
l'equipe soignante a 1 'elaboration de 1' expose). 



"Tout de suite les debats prirent un autre tour. La, les infir- 
miers se sentirent concernes, impliques dans des situations pas- 
sionnees et quelquefois passionnelles . Les echanges devenaient 
plus profonds de service a service, d'h&pital A h6pital". 



(Les infirmiers eux-mAmes demandant ensuite a entendre des conferences ma- 
gistrales venant en conclusion des travaux du type precedent). 



O 



(1) On peut consulter a ce sujet la these de doctorat du Docteur PONCIN 
Faculte de Medecine de Nantes). 
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"Ces conferences se sont deroulees dans un climat d '('route tout 
autre que quelques annees auparavant. Certains sujets, t abous 
jusque la, ont pu §tre abordes parce qu'un travail de maturation, 
de reflexion, s'etait effectue entre temps". 



Extraite d'un autre temoignage, voici une constatat ion faite par 
une infirmiere qui note : 



" - des relations avec les malades plus cordiales, une plus gran- 
de attention A leur egard, la conviction accrue que 1 'accueil 
est une chose primordiale pour 1 ' acc 1 im^P ion d'un malade, 

- le respect de la personne humaine, en observant par exemple 
une plus grande discretion au moment des bains ou de la toilette, 
et le desir de faire partager cette attitude a ses collegues de 
travail , 

- une attention plus grande aussi pour preserver le sommail 
des malades".. 



De 1 ' avis du medecin-chef du service d 'hygiene mentale de la 

Seine : 

"cette formation continue presente un des elements les plus im- 
portants du travail de perfect ionnement qui soit accompli dans 
les hQpitaux de France". 

Un deuxieme exemple est celui de stages organises pour les jeunes 
gens qui partent en Afrique au titre de la Cooperation technique. Jci en- 
core je laisse parler un observateur officiel : 



"Les animat eurs intervenaient tres peu, ecrit-il, mais au bout 
de quelques heures 1 'attitude des stagiaires a 1 'egard du sous- 
developpement avait considerablement m&ri... On leur demanda 
d ' entreprendre une enqu&te sur le milieu rural de la region... 
Tres vite ces jeunes gens des villes comprirent qu'il y avait, 
la aussi, des problemes de sous-developpement . Accueillis par 
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groupes de deux dans les femes, ils eurent un contact plus 
direct et amical avec le monde paysan. Toutes leurs conclusions 
furent reunies en une assemblee generale a laquelle assistaient 
des maires et des instituteurs de la region. Toutes etaient 
justes , elles etaient completes et ne devaient rien aux livres . . ." 

"Ce qui est sorti (de tous ces travaux) temoigne d'une matura- 
tion acceleree : souci d' analyses, sens critique, sens du pra - 
tique, mesure du possible, souci des consequences . II n'y avait 
pas eu seulement acquisition de connaissances nouvelles, mais 
ce qui est bien plus important, une attitude devant les proble- 
mes et une methode. Je crois qu'il est difficile de faire plus 
en dix jours " . 



Devant ce genre de constatations, n'est-on pas amene a se deman- 
der si le comportement ainsi cree n'est pas utile, et je dirai m£me indis- 
pensable, dans toutes les activites - et en particulier toutes les activi- 
ties professionnel les - qui impliquent une cooperation humaine (en est-il 
d'autres. d'ailleurs, dans notre civilisation industrielle ?). 



Cette exigence, pour la vie economique autant que sociale, d'une 
formation aux relations humaines, a la comprehension des autres, au tra- 
vail en commun, est aujourd'hui ressentie et exprimee un peu partout. 

Repondant a une enquSte uc”l'Ecole des parents", un ingenieur 
observait recemment que : 



"Si, sur le plan technique, il n'avait pas eu grand mal a adapter 
ses connaissances aux problemes poses dans 1 ' entrepr ise, ce qui 
lui manquait le plus c'etait la capacite de s'adapter au groupe 
d ' ingen ieurs pour faire un pro jet en commun, conduire une reunion 
de travail et y faire valoir ses idees. Nous aimerions, ajoutait- 
il, a £tre sensibilise aux phenomenes de groupe, aux moyens de 
faire passer une information. Nous ne savons pas communiquer avec 
nos semblables. Nous ne sommes pas pr£ts a nous inserer dans un 
groupe humain". 




"L Vducat ion de la commun i c;i l ion , observait un chef <1 'ent reprise 
lors d'une table ronde, n'est pas moins necessaire pour 1 'ou- 
vrier ou le delegue syndical que pour le cadre. Nous souhaitons 
a tous les niveaux, ajoutait-i!, des interlocuteu rs va fables". 



Je me borneia^’, ici, a souli 'ner un des aspects de cot* . igence 
qui interesse spec ialement notre colloque. bn toute entreprise, dost ~mais, 
les cadres, du plus haut au plus modeste niveau doivent desormais partager 
leur temps entre l'actiou et l'education permanente de leurs subordonnes. 

Ce rdle educatil implique, pour des adultes plus encore peut-£tre que pour 
des jeunes une initiation aux methodes d'education active. Et le mieux est 

que celle-ci soit acquise des la jeunessc, au moment ou 1 'enfant est le 
plus malleable. 



Un dernier exempie illustrera mon propos. Paradcxalemcnt , vous 
semblera-t-il , je ne le prendrai aas dans une entreprise, mais a nouveau 
dans un stage organise pour l'Afrique (et en Afrique) a la demande de 
l'UNESCO. II s'agissait d'un stage d'initiation scient if ique. 



Le stage r.'avait pas pour objet, lit-on dans le compte rendu, 
de dispenser aux participants des notions scient if iques ; le but 
poursuivi etait de definir et d 'experimenter des methodes de tra- 
vail qui pourraient ensuite £tre mises en oeuvre dans les organi- 
sations de pionniers. Los stagiaires possedaient des notions 
scient ifiques de base ez certains m&me avaient pour profession 
de les enseigner. Mais ils n'avaient jamais eu a vulgariser ces 
notions a partir d'activites pratiques elementaires . A cet egard, 
le stage a presente pour eux un caractere de nouveaute et I'ini- 
t iat ion. 

... Pour la plupart des stagiaires, les seances ouvrirent des 
horizons nouveaux. La diffusion des connaissances cessait d'&tre 
enfermee dans le cadre scolaire. L 1 explication des phenomenes de 
la nature partait des activites manuelles et des preoccupations 
de la vie quotidienne. II en est resulte une veritable revision 
des valeurs , une vue plus juste de la nature mSme de la connais— 
sance scientifique. Outre son objet immediat, le stage semble 
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avoir influence favorab lenient la preparation d'activites scien- 
tifiques parmi les participants et la conception de l'enseigne- 
ment scientifique et des structures culturelles en general". 

Est-il abusif de penser qu'une telle conclusion deborde de beau 
coup le cadre d'une experience africaine, qu : elle vaut bien des activitds 
de formation ou de recyclage technique, en Europe aussi bien qu'en Afri- 
que ? 



Les stagiaires avaient ete habitues A des mdthodes scolaires, 
magistrates, ou 1 ' information se fait A sens unique : de l'enseignant a 
l'enseignd. Dans le stage, ils sent places en situation d*dducation active, 
ou il y a rdciprocitd de 1 ' informat ion et par consequent communication. 

Dans l'un des rapports qui nous ont dtd distribuds, celui de 
Line MAISONS, j 'ai dtd frappd de voir distinguer trois niveaux de forma- 
tion : 



- premier niveau : 1 'acquisition de techniques ou de connais- 

sances ; 

- deuxieme niveau : la transformation des attitudes et des 

comportements ; 

- troisieme niveau : la transformation des valeurs, 

Ce qui, dans 1 'experience .des C.E.M.E.A., me paralt le plus si- 
gnificatif, et digne d'etre dvoqud A ce colloque, e'est que prdcisdment, 
en partant d'une acquisition de techniques ou de connaissances tres par- 
ticulieres (formations des moniteurs des centres de vacances et autres), 
on s'dleve A une transformation des comportements, et par 1A mdme A une 
remise en question de certaines valeurs. 



O 
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Dans le rapport de la Commission D, M. HUDRY observe que : "cinq 
rapports sur huit insistent sur la repugnance a aborder le probleme des 
rapports humains et la meconnaissance de 1* importance de la formation psy- 
chologique et soc io-psychologique. Certains considerent que c'est la cause 
essentielle des conflits et que toute formation devrait commencer par la". 

Remarquez-le bien : des conflits, il y en a aux C.E.M.E.A. comme 
ailleurs , des conflits entre par exemple l'aspect technique de la forma- 
tion et son aspect humain, la preparation a la communication. II y a tou- 
jours des partisans de la primaute a donner a l'un ou a 1* autre. Neanmoins, 
une unanimite se fait sur la necessite d'associer la preoccupation imme- 
diate de la formation concrete et la preoccupation plus lointaine de l'at- 
titude generale devant la vie et les autres hommes. 

Je crois personnellement , quand on parle de formation profession- 
nelle surtout, qu'il ne faut absolument pas la considerer comme une prepa- 
ration etroitement adaptee a un metier particulier. II faut qu'on y ajoute 
une preparation plus generale, qui permette une nouvelle attitude, un nou- 
veau comportement , dans le travail, dans les rapports humains. Je pense en 
particulier que 1 'application de la loi sur la formation professionnelle 
et la promotion sociale ne doit pas 3tre conque dans une interpretation 
exclusive de reconnaissance et d'appui aux institutions d ' enseignement tech- 
nique et prof essionnel - au sens etroit du terme. II faut tout autant se 
preoccuper de l'education en milieu socio-culturel , qui permet plus aise- 
ment de faire acquerir ce genre d'attitude, de promouvoir ces valeurs. 

Je terminerai en citant M. CHOSSON. Dans son rapport de la Com- 
mission D, il disait des associations volontaires : "ces organismes rem- 
plissent par la un veritable r31e de service public delegue, dont il faudra 
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bien un jour reconnaitre les eminents services par 1 ' institut i unalisat ion 
de rapports contractuels avec l'Etat". 

Je crois que c'est la un des moyens d'harmoniser les necessites 
de l'action publique et les necessites non moins grandes de 1' innovation 
et de la recherche. 

Je suis maintenant a votre disposition pour repondre aux questions 
que vous poseriez sur cette experience. 



M. HUDRY . - La question que je desire poser est la suivante. Probleme concret. 
J'ai une fille qui vient d'etre reque a l'agregation dernierement et elle 
n'a jamais eu le temps de s'occuper de ces questions. Elle en entend parler, 
un point c'est tout. Question : est-ce qu'au niveau des agreges, quelque 
chose s'est fait ? Est-ce que ccs gens la sont disposes a faire quelque 
chose ? 

M. CROS .- Je crois qu'on ne peut pas parler ici des agreges cornme d'urte ca- 
tegorie speciale. II y a des divergences entre eux cornme entre tous les 
maltres. Quelques-uns ne sont pas encore tres ouverts aux exigences d'une 
pedagogie d'un nouveau style. Ce ne sont pas les plus nombreux. Beaucoup 
d'autres, surtout parmi les jeunes, cnt des opinions tres differentes. Par 
exemple la Directrice d'Ecole Normale dont je citais tout a l'heure le te- 
moignage est agregee. Je suis convaincu, pour ma part, que la tendance a 
une conception elargie, plus educative, de 1 ' enseignement , ira en s'elar- 
gissant . 



ERIC 
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M. HUDRY . - Au mois de juin, j 'ai vu le directeur d'une des classes post- 
scolaires de ma commune. Parmi l'assistance il y avait un instituteur qui 
employait les methodes actives. Le Directeur m'a mon 4 rd le travail des ele- 
ves avec un petit sour ire. On n'admettait pas vraiment que cela put servir 
a quelque chose. C'etait une fantaisie. 

M. CRO S . - Je n'ai pas dit que les novateurs constituaient la totalite, ni 
mSme la generality des membres de 1 ' enseignement public. Depuis trente ans 
cependant , il y a eu beaucoup de chemin de fait. Par les partisans des me— 
thodes FREINET, par exemple, par ceux qui au sein de 1 ' enseignement secon- 
daire ont ete autour de Gustave MONOD les pionniers des "classes nouvelles", 
par les equipes des "Cahiers Pedagogiques" et par beaucoup d'autres. Ils ont 
constitue peu a peu un levain qui est en train de faire lever la pAte. 

On ne peut pas ne pas reconnaltre que les evenements de mai-juin 
ont impose une acceleration. Main tenant il n'est plus possible devant des 
eleves, m§me les plus jeunes, de pratiquer exactement les mSmes methodes 
qu'avant. Qu'on puisse tres rapidement tout transformer, c'est un autre pro- 
bleme. Cela suppose d ' innombrables questions a resoudre : questions de lo- 
caux, questions d'organisation, questions de formation et de per feet ionne- 
ment , de sensibilisat ion des enseignants. Mais qu'on le veuille ou non, il 
y a eu un tournant de franchi. 

Est-ce que cela ira aussi vite qu'on le souhaiterait 2 Je n'en 
sais rien, mais je crois que les experiences deja faites aideront. Celle que 
j'ai exposee en est une. Tout n'est pas a creer de toutes pieces. Il y a 
deja des reussites, imparfaites certes, tres impar faites, mais qui peuvent 
tout de m&ne fetre le tremplin d'un effort plus vaste. 



155 



M. JOLICOEUR . - Je ressens le besoin de dire que le mouvement C.E.M.E.A., ne 
en France, a eu son influence chez nous, au Quebec. Nous avons mis sur piea 
cles equipes de travail qui portent le m£me nom S.E.M.E.A. , S voulant dire 
Session, d'apres l'experience que vous avez faite ici, avec 1'aide de vos 
specialistes. 

M, CROS .- Je remercie M. JOLICOEUR de nous apporter ce temoignage, car j'a- 
vais omis ef f ectivement de donner cette indication. II y a actuellement 10 
pays, independarnment du Quebec, qui ont des C.E.M. E.A. et en plus le Quebec 
qui a les "S.E.M.E.A." (avec un S). II existe une Federation Internationale 
des C.E.M. E.A. du reste, dont jusqu'a l'annee avant-derniere, le President 
etait frangais, c'etait le regrette Henri LABORDE, qui n'a pas encore ete 
remplace. Les pays membres (d'Afrique et d'Europe : l'ltalie, la Belgique 
notamment) pratiquent les methodes que j 'ai decrites. Ces organisations se 
sont creees, souvent , sur 1' initiative d'etudiants ou de maltres qui avaient 
fait des stages en France. D'autres organisations se sont creees de la m£me 
maniere, mais se sont developpees sous la forme d 'organisations d'Etat, de 
services, qui n'ont pas le caractere d'associations, et ne peuvent pas pour 
cette raison faire partie de la Federation Internationale des C.E.M. E.A. 

M. HUDRY .- Est-il possible de passer de 1 ' cnseignement traditionnellement 
donne a un enseignement plus actif, commodement, sans rupture brutale ? 

M. CROS .- C'est un probleme a la fois de dimension et de niveau. 

Lorsqu'il s'agit d'une ecole de petite dimension, et surtout d'une 
ecole primaire, c'est facile. On peut passer de la tradition a la nouveaute 
progress ivement et sans difficulte. 

FREINET avait publie tout un ensemble d ' excellentes petites bro- 
chures, dans lesquelles il conseillait: les - aitres sur la fagon de s'y 
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prendre. II leur disait : "vous ne pouvez pas tout faire du jour au lende- 
main. Commencez dejA par vous entendre avec votre Inspecteur Primaire pour 
ne pas avoir d'histoires. Essayez de faire comprendre aux parents Que c est 
pour le bien des enfants que vous faites cela. Commencez par supprimer 1 es- 
trade, cela n'a l'air de rien, mais c'est tres important". Dans un film que 
vous connaissez peut-^tre "l'Ecole buissonniere" qui a ete fait d'apres la 
vie de FREINET, on le voit faire du feu avec son estrade. 

II enumere ensuite les procedes qu'on peut successivement mettre 
en oeuvre. Je ne puis entrer dans les details : il faudrait deux heures et 
non pas trois quarts d'heure. Je me bornerai a vous dire qu'il definit ain- 
si 1' escalade qui permet de gravir la pente sans trop de difficultes. 

Dans le cadre d'une ecole elementaire, a maltre unique et de pe- 
tite dimension, c'est possible. Des qu'on arrive a des ecoles primaires de 
grande dimension et plus encore au niveau du second degre, c'est beaucoup 
moins facile. Du moins, c'etait tres difficile jusqu'ici (cela va je crois 
changer) parce qu ' effect ivement il y avait un certain scepticisme. MSme si 
un ou quelques maltres etaient corvaincus, ils ne pouvaient agir seuls. 
Comment commencer dans une classe avec une certaine methode alors que dans 
la classe inferieure ou dans la classe superieure on travaille autrement. 

De plus, a moins d'un certain consensus general d'un " t earn- t each ing" , comme 
disent les Anglais, il est difficile d'harmoniser les di verses disciplines. 
Ce consensus general, on ne 1 'avait pas obtenu dans le systeme hierarchique 
et centralise frangais. L'essai er a ete fait lors de la creation des 6e, 

5e et 4e nouvelles par Gustave MONOD. Cette experience n'a pas echoue, comme 
on l'a dit a tort, mais il est vrai qu'elle n'a pas reussi, autant qu'il eut 
ete souhaitable, faute d'equipes de maltres vraiment homogenes. En pareil 
domaine, il ne faut pas vouloir aller trop vite. Pour disposer de maltres 
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qualifies, il faut proceder par essaimage en const ituant des etablissements 
initiaux avec des equipes homogdnes, auprds desquelles se forment d'autres 
maltres qui vont ensuite en constituer d'autres. Dans 1 ' enseignement public 
les lycees pilotes notamment, et dans 1' enseignement prive diver ses experien- 
ces interessantes, pourraient jouer ce r61e. 

La difficulty la plus serieuse, et qui vaut pour tout 1' enseigne- 
ment public et prive, c’est 1 'obligation de preparer au baccalaureat . Celui- 
ci, dans sa conception actuelle, entralne fatalement, a partir d'un certain 
niveau, des mdthodes didactiques et des programmes encyclopediques. 

Cela va changer. Le consensus qui n'existait pas s'etablira, au 
moins dans certains dtablissements. Vous avez lu comme moi la declaration 
du Ministre de 1 'Education National^, M. Edgar FAURE, dans la Presse. II a 
dit qu'A son avis 1 ' enseignement supdrieur avait dte sa preoccupation ini- 
tiale parce que les circonstances le voulaient, mais ce n'est pas a ses 
yeux le plus important ; et qu'on n'adapterait 1 'enseignement aux exigences 
des temps actuels qu'a condition de concevoir 1' education comme un bloc, 
depuis 1'ecole maternelle jusqu'a la Faculte comprise ; enfin qu'il const i- 
tuerait des groupes d 'etudes pour la rdforme des enseignement s scolaires 
fondamentaux. 

Certes, les difficultes demeurent grandes. Les families sont sou- 
vent mal renseignees. II faut former un personnel tres nombreux qui n'est 
pas vraiment prdt, encore qu'il soit beaucoup plus conscient maintenant 
qu'il ne l'etait, et que la proportion des gens conscients soit plus forte 
qu'on ne le croit. 
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On attaque trop souvent le corps enseignant. On a tort, parce 
qu 'on ne peut pas le tenir pour responsable. Ce qui, aujourd'hui, est de- 
venu traumatisant pour l'eleve ne l'etait pas il y a seulement quarante 
ans. Quand les gens de mon age etaient eux-mSmes ecoliers ou lyceens, 

1 ' institut ion scolaire repondait assez bien a leur attente et a leurs be- 
soins. La situation a change par le fait de "1 'explosion scolaire" et de 
la transformation des conditions de vie et de travail, Mais le corps en- 
seignant, pas plus que la masse ni mSme que l'elite franqaise, n'etait pas 
en mesure d'en prendre conscience. 

Le probleme n'est pas uniquement frangais. II est peut-£tre plus 
difficile a resoudre en France a cause de la centralisation universitaire, 
mais il est le m&me ailleurs. Le Quebec par exemple - nous evoquions cela 
a table tout a l'heure - a fait, voici cinq ou six ans, des travaux consi- 
derables dans ce domaine. Le rapport PARENT devrait §tre lu par tout uni- 
versitaire. J'espere qu'on s ' en inspirera en France. J'ai ete heureux d'en- 
tendre M. JOLICOEUR nous dire tout a l'heure que les S.E.M.E.A. y avaient 
pour t£che principale la formation des maltres. 

J'ai parle tout a l'heure de prise de conscience. C'est celle de 
la grande mutation due au machinisme. Des machines font aujourd'hui les 
travaux qui autrefois etaient demandes aux muscles de l’homme ou de 1 'ani- 
mal. Elies accompliront demain les travaux intellectuels de pure logique. 
Toute la structure professionnelle, sociale, economique, et par la m£me 
scolaire, en est et sera changee. 

Dans le domaine scolaire, cette prise de conscience s'est faite 
en plusieurs etapes dans les spheres officielles. Cela a commence vers 
1936. Gustave MONOD, le futur createur des classes nouvelles, m'avait de- 
mands de faire une etude statistique sur Involution des effectifs au niveau 
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de la classe de 6e, depuir la date ou 1 ' enseignement etait devenu gratuit, 
c'est-a-dire 1930. Tout le monde etait alors persuade que l'afrflux des 
eleves dans les sixiemes (que l'on declarait deja catastrophique, bien qu'on 
fut fort loin des proportions actuelles) etait dQ assent iellemert a la gra- 
tuite nouvelle des etudes. Or ce travail statistique permit de constater 
que la courbe des admissions en 6e suivait exactement la courbe de la nata- 
lity avec or.ze ans de decalage, tout simplement parce qu' apres la guerre de 
1918 la natalite s 'etait accrue (comme apres 1944). 

Mais un peu plus tard ce graphique continuait a s'elever alors 
que la natalite devenait stable, puis declirante. Ce n'etait done pas seu- 
lement un fait demographique. A quelques temps de la, Jean ZAY , alors 
Ministre rue de Grenelle, proclamait dans un discours public qu'il s'agissait 
la " d'un fait de civilisation " d' importance majeure. 

En 1944, a la Liberation, la Commission LANGEVIN-VALLON, reunie 
par M. CAPITANT, examina de nouveau les questions de re forme scolaire* Un 
second pas en avant fut fait. Cette commission proceda a une etude d’une 
admirable luddite qui definissait ce que devait £tre une pedagogic adaptee 
a 1' enfant, compte tenu des exigences de son developpement et de cel les de 
la justice sociale. 

Un pas de plus fut encore fait en 1954-55, avec les travaux de 
la commission que reunit alors M. BERTHOUIN et que presidait le Recteur 
SARRAILH. A efite d 'universitaires, cette commission comportait un certain 
nombre de sociologues, d 'economistes et d ' industriels. Des lors furent mieux 
aperques et prises en consideration les transformations economiques nees des 
nouvelles structures de la production et de l'emploi, et leurs repercussions 
scolaires. On retrouve cet aspect du probleme, l'annee d' apres pour la pre- 
miere fois dans notre pays, dans 1 'expose des motifs du projet de loi 
BILLIERE sur la re forme de 1 ' enseignement. Ce pro jet n'a pas abouti, mais a 
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donne lieu a ce moment la a de nombreuses polemiques qui ont contribue a 
eclairer 1 'opinion. 

Dans les annees qui ont suivi, 1 ' idee a acheve de se degager qu'il 
y avait un lien etroit entre 1 'evolution de 1 ' enseignement , ses structures 
et ses methodes , et la mutation socio-economique en train de s'accomplir. 

Nous vivons une quatrieme etape depuis les evenements de mai 
dernier. Jusque la 1 'opinion avait ete surtout sensible aux problemes de 
structure et de financement scolaires. On avait accepte 1 ' idee qu'il y avait 
une priorite pour les constructions scolaires, qu'il fallait faire beaucoup 
d'ecoles, qu'il fallait beaucoup de maltres, qu'il y avait beaucoup d'ele- 
ves, done qu'il fallait les accueillir. Cela se bornait & cette notion d'ac- 
cueil. Mais cela n'impliquait pas dans les esprits une transformation radi- 
cale de la faqon dont on construisait et concevait les ecoles et dont on y 
enseignait. Seul s'en inquietait un petit noyau de gens de tous milieux : 
universitaires, politiques, economiques, syndicaux, journalist iques , etc... 
(qui se sont retrouves notamment au Colloque d'Amiens). 

Aujourd'hui, on s'aperqoit que le probleme n'est pas seulement un 
probleme quantitatif de structures et de moyens, mais bien plus un probleme 
methodologique, et un probleme psychologique de rapports humains. 

M. CERCELET .- Ce n'est pas une question, bien sflr, mais un fait d' experien- 
ce. Je ne connaissais pas les C.E.M.E.A. avant de m'interesser au secteur 
des camps de vacances. Or, j'ai assiste dans plusieurs etablissements a ce 
phepomene singulier : ce sont souvent les cadres enseignants qui participent 
aux camps de vacances, puis reviennent dans leurs dtablissements comme en- 
seignants, qui animent dans les etablissement les foyers soc io-culturels. 
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C'est la premiere transposition de 1' experience vis-a-vis des 
jeunes. Ils animent les foyers socio-culturels dans lesquels la communi- 
cation est tout de m£me fort heureusement different de la communication 
classique scolaire. Ils entralnent systematiquement, oh pas tous, mais une 
partie de leurs collegues qui ne c^nnaissent pes les methodes des C.E.M.E.A., 
qui n'ont pas participe a des stages ; ils les entralnent a s'interesser a 
ces methodes nouvelles, a avoir peut-Stre d'auires faqons d'etre dans leurs 
propres communications dans le cadre scolaire. Et cela, c'est caracteristi- 
que. Cette premiere experience au titre des C.E.M.E.A., je l'ai retrouvee 
dan? 1' experience du Bassin ferrifere ou les professeurs, les enseignants, 
qui s ' interessent aux methodes mises sur pied dans le Bassin, ont de 1 ' in- 
fluence sur une partie de leurs coLlegues quant aux methodes scolaires uti- 
lisees dans 1 'etablissement en question , et en m6me temps reconsiderent et 
repensent leurs propres habitudes en tant qu 'enseignants. 

C'est dans ce sens que je rejoins tout a fait M. CROS. Finalement 
1 'experience personnelle cree un rayonnement qui intervient au travers des 
structures, et de fil en fil renouvelle la methodologie. 

M. ORFILA .- (A.'\P.A.) - J'aurais aime que vous me disiez en quelques mots 
en quoi consistent les methodes employees par les C.E.M.E.A. pour la pro- 
cedure pedagogique. 

M. CROS .- II est difficile de repondre en quelques mots parce que ce sont 
des choses qu'il est plus facile de vivre que d l expliquer. 

M. ORFILA . - II y a beaucoup de techniques ? 

M. CROS .- Ce ne sont pas les techniques qui importent, c'est 1 'attitude au 
sein du groupe. L'experience C.E.M.E.A. est une experience hors de la classe. 
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On peut s ' en inspirer pour la classe, mais ce ne sont pas les m&mes techni- 
ques qui serviront a la classe et aux centres de vacances. Par contre, 
l'etat d'esprit peut Stre le m^me : ne pas considerer l'eleve comme un su- 
bordonne, mais comme un £tre humain qui a son experience et des possibility 
d'expression, dont il faut tirer parti. 

La pedagogie traditionnelle, magistrale, peut se definir comme 
celle ou le maltre choisit lui-mSme une information qu'il entend donner a 
ses eleves (que cela resulte des programmes ou de tout autre processus, 
peu iraporte). C'etait parfaitement justifie jadis et cette tradition n'est 
mauvaise que parce qu'elle est aujourd'hui depassee. Au temps ou elle est 
nee, il n'y avait pas ou peu de livres, et elle etait la seule concevable. 

Aujourd'hui le maltre n'est plus la seule source du savoir, et 
1 ' informat ion est si abondante que 1' important n'est pas de donner a l'e- 
leve une information mais de lui apprendre a chercher, a mettre en ordre, 
a utiliser les informations dont il dispose. C'est cela "apprendre a ap- 
prendre". 



Dans la pedagogie magistraLe, d'une faqon generate, c'est le 
maltre qui dit, qui decide, qui interroge l'eleve. Son rdle est de dispen- 
ser une connaissance et de verifier que son information a ete reque et 
assimilee. 



La pedagogie active, nouvelle est celle ou le maltre accepte de 
prendre pour point de depart les curLosites de l'eleve (ce qui n'exclut 
pas qu'on puisse les orienter et les guider). C'est celle ou l'on apprend 
h s' informer. 

La culture de base - la formation professionnelle c'est une autre 
affaire, cela vient apres la formation de base - en quelque matiere que ce 
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soit, cela consiste d'abord a apprendre a s' informer, a apprendre ou l'on 
trouve 1 ' informat ion. Cela comprend le savoir-lire, le savoir-ecrire, le 
savoir-compter. Cela comporte aussi une certaine attitude devant les au- 
tres, c< r l'homme ne vit pas seul, et la principale source d r information de 
l'homme ce sont les autres homines, d'ou la necessite de cet apprentissage 
de la communication dont nous avons longuement parle. 

II suffit de donner cette definition : apprendre c'est apprendre 
& s' informer (en l'entendant comme je viens de le dire) pour que toute 
1 'attitude magistrale en soit transformee. 

M. X. - Premiere question, suggeree par des contacts que j'ai eus avec des 
instituteurs : ne pensez-vous pas que ces methodes actives soient vecues 
et pratiquees par eux de faqon parfois technocrat ique et que cela leur 
donne bonne conscience ? 

M, CROS . - C'est helas parfois vrai et je l'ai moi-mSme constate. J ' en vois 
la cause dans le manque d'une formation initiale appropriee. La formation 
pedagogique ne doit pas £tre conque comme une formation technique, 1 'etude 
de procedes (encore qu'ils y aient place). Elle est experience vecue, re- 
flexion sur cette experience, et culture generale , c'est-a-dire : estheti- 
que, ethique, sociale, psychologique, autant que litteraire ou sc ient if ique, 
mais surtout pas encyclopedique. 

C'est pourquoi il est important d'avoir des maitres, y compris 
ceux des ecoles primaires - je dirai m£me surtout ceux des ecoles primaires - 
qui aient fait des etudes de niveau eleve, sans s'attacher necessairement 
^ £tre tous des specialistes. Le professeur de lettres ou d’histoire qui 
sait tout, le detail de l'oeuvre d'un ecrivain ou des batailles d'un con- 
querant ne cultive pas ses eleves en leur imposant ce savoir, mais en le 
situant dans des perspectives generales. 
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Precedent intervenant . - Seconde question : pensez-vous que la dimension 
inst itutionnelle de la pddagogie que vous definissiez tout a l'heure comme 
troisieme niveau d'education, celui des valeurs, peut avoir quelque chose 
de progressif et peut s'obtenir par les methodes actives ? Ou est-ce que 
cela implique un certain radic.alisme dans 1 'approche du probleme ? 

MACROS.- Je ne sais pas bien ce que vous entendez par radicalisme. 

Precedent intervenant .- Moi non plus. 

M. CROS .- Je crois qu'on n'enseigne jamais sans avoir en vue certaines va- 
leurs. Mais pour ce qui est des methodes a pratiquer, il faut Stre tres 
pragmat ique , et le mouvement se prouve en marchant. Je ne sais pas si je 
reponds a votre question. 

Precedent intervenant .- Si, je crois que vous avez repondu. Je vous remer- 
cie. 

Mme X .- Nous sommes ici des formateurs et le grand danger d'une formation 
c'est de croire aux recettes. 

M. CROS .- II faut des recettes mais pas des recettes figees. II faut surtout 
une certaine conception des rapports entre les Stres, qui doivent Stre moins 
d 'autorite et davantage empreints d'amitie et d'humilite. 

Autre question .- Est-ce que les methodes d'education active representent , 

A l'heure actuelle, pour vous, les methodes qui devraient £tre developpees ? 
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M. CROS .- II ne faut absolument pas considerer, quand on parle de methodes 
actives, qu'il s'agit de methodes fixees, bien arr^tees, avec des procedes 
definitifs, par exemple : texte libre, etude du milieu, recherche de docu- 
ments, etc... Si le style des relations maltre-eleve est ce que je cher- 
chais a definir tout a l'heure, tous les procedes sont bons. J'ai dit tout 
a l'heure : il faut apprendre a s' informer. Cela peut consister a apprendre 
a se servir d'un dictionnaire, a comparer et critiquer des journaux, etc..., 
organiser des reunions dans lesquelles chacun est charge d'etre l'informa- 
teur des autres. Les procedes employes evoluent. Ils dependent du tempera- 
ment de chacun. Certains seraient excellents avec tel maltre et ne vaudrai- 
ent rien avec un autre. La classe aussi a une per sonnalite , et telle methode 
conviendra a l'une et pas a une autre. On le voit bien dans un travail de 
groupe comme ceux que nous poursuivons dans le cadre de ce seminaire. Selon 
1 'influence de tel ou tel membre, la methode de travail peut Stre differen- 
te. L'une des tAches du maltre dans une classe, comme celle du president 
dans un groupe, est d'eviter que s 'etablissent des dominances trop fortes 
de la part de certains qui ecrasent les autres. 

Developper les methodes actives, cela ne peut se faire en etablis- 
sant des modeles, mais simplement en proposant des exemples divers, en lais- 
sant toute liberte de choix et d ' innovat ion. 

M. X.- Je voulais demander quelle est 1 'attitude des C.E.M.E.A. vis-a-vis 
de la pedagogie inst itutionnelle ? 

M. CROS .- Le probleme ne se pose guere dans notre domaine propre : la for- 
mation de jeunes pour les centres de vacances. Nos stages pour enseignants, 
d 'autre part, ne sont pas des stages de technique pedagogique, mais d'ap- 
prentissage de la communication et de la vie collective. La question que 
vous posez est un theme de discussion pour des stages de ce genre. 
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M. GONDONNEAU .- Le groupe de pedagogie inst itut ionnelle est quand m£me lie 
h la famille de FREINET, puisque ce sont d'anciens disciples de r REINET qui 
a un moment donne, ont pense que cette pedagogie pouvait avoir une reponse. 
On parlait tout a l'heure de radicalisat ion ; je crois qu'un certain nombre 
de ceux qui se reclament de cette pedagogie essayent de partir de la notion 
inst itutionnelle de 1 'ecole. 

Dans la pratique, les gens qui se reclament de 1 'education nouvel 
le remettent en cause 1 ' institution ecole, celle qui autrefois preparait un 
individu a avoir, avec un diplQme donne, un metier donne, 

Le fait qui me parait nouveau en tant que fait de civilisation, 
c'est qu'on sait qu ' il y aura des reconversions economiques et profession- 
nelles obligatoires et necessaires. Sur le plan de la civilisation, le sen- 
timent de cette evolution se fait de plus en plus fort. A mon avis, cela 
prejuge vraisemblablement la remise en question de la place de 1* ecole par 
rapport a cette evolution. 

Je sais qu'il y a deux courants, mais connaissant des gens qui 
appartiennent a ces deux courants, je ne vois pas de divorce sur le fond, 
sinon que les uns s'attachent plutQt au niveau de 1 ' institution et placent 
le maitre plus en retrait, alors que dans la pedagogie de FREINET il est 
plutQt cooperant. La le maitre intervient plus t3t, ailleurs il sait atten- 
dre le temps suffisant pour intervenir, mais sur le fond c'est la m£me 
chose. Ils essaient de tenir compte des aspirations selectives du groupe 
afin d'imposer leurs propres aspirations individuelles au groupe. 

M. CROS .- Je disais tout h. l'heure qu'au niveau elementaire la pedagogie 
nouvelle ne souleve pas de bien gros problemes. Mais des qu'on se trouve 
veritablement devant 1 ' institut ion, c'est-a-dire devant une structure plus 
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difficile & transformer, la pedagogie est necessairement mst ltutionnel le, 
en ce sens qu'on ne peut pas dissocier les problemes inst ltut lonnels et les 
probl&mes proprement methodologiques. 

M. MORA.- Formez-vous des educateurs, et eux-m£mes, au cours de colonies, 
des enfants, avec de nouvelles methodes non directives, non structurees 2 
Que deviennent des enfants dans le milieu familial, le milieu ou il y a 
toujours la structure de la dependance ? 

Le probleme se pose de la m&me maniere dans l'industrie, dans les 
choses hierarchiques. 

M. CROS.- Vous posez une question qui preoccupe tons nos instructeurs . le 
passage de la pedagogie des centres de vacances a celle de la classe, et 
la possibility de s'inspirer de la premiere pour ameliorer la seconde, dans 
le cadre de structures beaucoup plus rigides. C'est precisement le probleme 
de la reforme scolaire. 

M. X.- Vous avez parle du rapport maltre-eleves , qui s' est completement 
transforme. II me semblaic qu'on voit s'instituer dans la pedagogie insti- 
tut ionnelle, chez de jeunes inst ituteurs , un certain type de rapports peda- 
gogiques. II est part iculierement sensible, aussi, entre les maltres-assis- 
tants et les etudiants. L&, le tenant de la pddagogie institut ionnelle se 
presente comme etant celui connaissant la juste methode pour que les etu- 
diants acquierent les connaissances necessaires. 

J'ai 1' impression que les C.E.M.E.A. se situent peut-fctre diffe- 
remment par rapport a toutes ces ecoles qui ont toutes leurs petits trues 
tres precis. 
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M, CROS ,- Encore une fois, il n'y a pas de verite pddagogique absolue. 

L' important est d'aborder franchement les divergences, ne pas nier les con- 
flits mais de s'efforcer de les ddpasser, II n'est pas facile de changer les 
hommes, mais on peut leur apprendre k connaltre et accepter leurs differen- 
ces. 



LA FORMATION DES CADRES AU 
MOUVEMENT FRANCAIS POUR LE PLANNING FAMILIAL 



Exposes de Mme MASSE et M. GONDONNEAU 
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Mme MASSE . - Je vais commencer cet expose en vous disant que precisement, en 
raison de la definition du colloque "Objectifs et Besoins", ce que j’ai a 
vous dire est axe tres precisement sur ce theme. C'est une experience vecue 
entre des besoins d'abord, les objectifs et les realisations qui en ont: de- 
coule ensuite. Cette experience est peut-Stre d'un inter&t pour vous comme 
elle 1'a ete pour la preparation du colloque. 

II nous faut revenir un oeu en arriere et vous dire ce qu'a ecd 
le planning familial au depart, sans en faire bien entendu un grand histo- 
r ique. 



Le planning familial est parti de progres scient i f iques et medi- 
caux, c'est-a-dire qu'il y a environ 50 ans, grace aux decouvertes, a ce 
moment la assez simples, dans le domaine de la technique du caoutchouc tout 
s implement , et grace a d'autres progres chimiques qui ont permis les metho- 
des contraceptives, il s'est offer!: pour la premiere fois aux atreshumains 
le moyen de ne pas laisser les naissances au hasard et de les reglementer 
a la volonte des partenaires du couple, ceci avec chances de succes. 

Vous savez qu 'historiquement on a toujours essaye de limiter les 
naissances, que l'on est passe de 1 ' infanticide, qui etait non pas une li- 
mitation des naissances mais tout de m&me une limitation de la population, 
a 1 ' avortement , et puis ensuite a tous les systemes hasardeux. On en retrou- 
ve certains dans les documents anciens : tampons vaginaux, etc.., 

Ces systemes temoignent d'une certitude : la preoccupation cons- 
tante de l'humanite de ne pas avoir tous les enfants - chez les couples 
illegitimes ou legitimes - qu'on pourrait avoir. Cette preoccupation cons- 
tante a trouve une solution, comme je vous le disais, grace & certains pro- 
gres scient if iques qui ont ete h l'origine de la possibility d'abord du 
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preservatif masculin, puis du diaphragme feminin assorti de geii'e spermi- 
cide. C'est ce dont on disposait quand le planning familial a ete cree sur 
le plan international, le mouvement franqais adherant a 1 'organisat ion In- 
ternationale. Ces moyens ont d'abord ete mis a la disposition des Americains, 
des Hollandais, des Anglais, il y a plus de 50 ans, mais ils n'etaient pas 
mis a la disposition des Franqais. Les Franqais allaient done h l'etranger, 
mais des medecins se sont emus et ont pense qu'il etait bon d' informer la 
population franqaise des ressources existantes et, en m£me temps, de mettre 
ces ressources a sa disposition. 

Le planning familial est ne de cette volonte des medecins d'emp£- 
cher les avortements en serie, les grossesses non desirees, etc... A ce 
moment la, il n'y avait done uniquement qu'une technique medicale et je ne 
pense pas que les promoteurs du planning familial en France aient vu tout 
ce que cela sous-entendait d'un point de vue humain, et presque d ! un point 
de vue philosophique, et tout ce que cela comporte actuellement. 

Quoi qu'il en soit, comme beaucoup de nos progres, le point de 
depart a ete uniquement un progr&s technique, ce progres technique c'est la 
contraception. Il a done fallu, en France, mettre cl la disposition des me- 
decins cet outillage nouveau, mais aussi former les mddecins et former des 
cadres susceptibles d' informer la population ; le planning familial naissant 
s'est charge de tout cela. Les medecins se sont formds h l'etranger puis 
ont forme d'autres mddecins en France, Mais cela ne suffisait pas. Il fallait 
accueillir cette population desireuse d 'avoir une information et de connai- 
tre les methodes contraceptives. 

De la est nd le besoin de former ce que l'on a appeld d'abord les 
hdtesses de planning familial qui accueillaient les consultantes et expli- 
quaient ce qu'etait la contraception, ce qu'etaient les moyens contraceptif s 
et qui dirigeaient ensuite les consultantes vers des medecins. 
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Mais les choses ont dvolud extr&mement vite. 



Certes, il y a dix ans, nous avons vu des consultantes qui nous 
arrivaient pleines d'un sentiment de culpabilitd inavoude a l'dgard du 
devoir familial et & l'dgard de la loi puisqu'on pensait que ce que nous 
disions dtait illegal. Or, contrairement a ce que certains ont pu penser, 
ce n'dtait pas illegal : nous dtions tout simplement une association de la 
loi de 1901, qui ne faisait pas de bdndfices et donnait ses services & ses 
adherents. Nous dtablissions une carte d'adhdrent comme on dtablit une car- 
te pour la participation & un club de tennis ou de p§che h la ligne, et on 
avait recours & nos services. Nos services dtaient diffdrents, voii& tout. 
De plus, nous ne vendions rien, nous ne faisions aucun profit commercial. 
Nous dtions done parfaitement justifiables ldgalement. 



Mais la question, qui s'est tout de suite posde dtait celle d'a- 
voir un nombre suffisant de personnes capables d'accueillir et d' informer. 

Or bien entendu, dtant donnd que le planning dtait tres pauvre - il n'avait 
absolument pas d'argent, c'dtait plus que la pauvretd - il n'dtait pas ques- 
tion de former des cadres et, comme toujour s dans ces associations a leur 
origine, nous avons eu recours aux bonnes volontds bdndvoles. Ces bonnes 
volontds ont dtd extr&mement nombreuses. D'abord, ce sont des femmes qui 
sont venues. Tres souvent elles avaient vecu une experience traumatisante 
dans leur vie familiale et, connaissant 1' importance du probleme, elles se 

sont dit : "Il y a lh une aide a apporter, nous allons apporter cette ai- 
de". 



CC 

Mais celle ne veut pas dire pour autant qu' elles avaient les ca- 
pacitds ndeessaires pour apporter cette aide. Nous nous sommes done trouvds 
en face de ce dilemme : utiliser les bonnes volontds, mais aussi recruter 
ces capacitds. 
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Des le debut nous avons done fait un programme de formation ex- 
trSmement honnfcte. 

Par exemple, dans la Region parisienne et des 1962, notre session 
de formation etait une session de formation de Conseillers familiaux et 
d'Animateurs d ' informations sexuelles. 

Nous n'avons pas realise i' ensemble de ce programme tout de sui- 
te. Nos ambitions etaient trop grandes et nous ne les avons pas totalement 
satisfaites. II fallait repondre a la demande enorme, c*est-a-dire former 
tres serieusement des personnes qui puissent renseigner sur la contracep- 
tion. Cela impliquait des connaissances medicales, des connaissances d’a- 
natomie, de physiologie, de biologie, toutes connaissances que n'ont pas 
la plupart des femmes, done former d'abord sur ce plan la pour repondre a 
la demande immediate. 

Mais nous les avons aussi formees - autant que faire se pouvait - 
a avoir une attitude psychologique vis-a-vis des consultantes , parce que 
nous voulions creer un mouvement non engage au point de vue politique, con- 
fessionnel, etc... Nous voulions accueillir tout le monde, e'est-a-dire 
que chacun puisse venir avec son ideologic propre. Nous n'avions pas d 1 ide- 
ologic sur le plan philosophique a imposer a qui que ce soit. La nature de 
notre travail nous a permis de nous apercevoir tres rapidement que, derriere 
cette demande de contraception et de limitation des naissances, il y avait 
souvent des probler.os familiaux, des problemes conjugaux, des problemes 
economiques extrfemement important s, des problemes professionnels , des pro- 
blemes du travail (de la femme particulierement) bref que les questions 
psychologiques ou soc iologiques etaient au mo ins aussi importantes que les 
questions anatomiques, physiologiques et biologiques. 




Done, vous le voyez, a partir de ce depart extr&memcn t concret 
et extr^mement restreint, nous nous sommes trouves devant des probl ernes 
considerables, mais je pense que ceci etait tout de mSme inclus d.tns le 
fait "contraception". C'est pour cela que j 'ai commence mon expose en vous 
disant que, pour la premiere fois dans 1 'Histoire, les humains etaient en 
mesure de decider de leur procreation, ce qui ne leur etait jamais arrive. 
Jusqu'a la periode conteraporaine, seul le hasard commandait. La contracep- 
tion permettait un choix ; or, naturellement , des qu'il y a un choix, il y 
a une responsabilite engagee et il y a en m&me temps une liberte. *- » taient 
des dimensions absolument nouvelles qui s'offraient au couple, car a partir 
du moment ou la contraception concernait non plus seulement l'hoir.me nais 
la femme, la femme se trouvait en position d'egalite dans ce choix, ce qui 
dar. - son histoire - aussi loin que nous pouvons remonter dans 1 Histoire - 
ne s 'etait jamais trouve, jamais la femme, sauf par avortement, n'avait pu 
decider de sa maternite. 

Vous voyez done l'ampleur des problemes qui etaient souleves et 
auxquels nous avions brusquement a repondre en partant de cette demande 
initiale de la contraception. 

Ceci est extrSmement important pour nous parce que le besoin 
c 'etait la demande, n'est-ce**^ Aussi, nous sommes-nous r roposes des objec- 
tifs qui etaient de repondre a cette demande de contraception et h. cette 
demande de formation de toute une partie de la population a travers des 
formateurs. Nous done eu ce double probTeme a resoudre : former des for- 
mateurs qui allaient repondre aux differentes demandes, et former une partie 
de la population avec ces formateurs et a travero eux, Je crois que c'est 
vraiment un probleme qui a ete pose a notre colloque, ici mSme, et je crois 
que c'est pour cela que cette experience est interessante. 
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Alors, a partir du moment ou les problemes se sont montres dans 
toute leur ampleur, ou ils ont ete clairement exposes, bien entendu je ne 
vous dirai pas pour autant qu'il a ete facile de les resoudre, bien au 
contraire, parce que les personnes qui nous ont aides des le debut, dans 
ce r31e d'h3tesses, ne se rendaient mSme pas compte de la tAche qu'elles 
allaient avoir a fournir et de l'effort qui allait leur Stre demande, mais 
la partie engagee s'est revelee pour elles tellement importante, tellement 
passionnante, des la premiere formation reque, qu'elle leur a fait decou- 
vrir un autre niveau necessaire de formation si bien que leur vie habituelle 
de femmes mariees, de meres de famille ayant toutes eleve deja des enfants, 
s'est trouvee transformee. Aussi se sont-elles accrochees a cette formation 
et ont-elles demande une formation supplementaire ; mSme si nous n'en avions 
pas besoin, ce sont elles qui l'ont demandee, et ceci est passionnant parce 
que n'est-ce pas cela le travail de formation : 1' evolution de l'individu 
A travers une formation ? 

Cette formation, nous aurions souhaite qu'elle eut ete une forma- 
tion de t ie absolument professionnel ; mais ce serait une formation profes- 
sionnelle s'il y avait remuneration au lieu de benevolat. Nous n'en sommes 
pas encore la. Je suis absolument convaincue que nous y arriverons, de mSme 
que les Assistantes Sociales, qui ont commence comme nous, sont arrivees A 
avoir une formation de type professionnel et un statut de salarie. Nous ar- 
riverons certainement A cela. 

Sur un plan professionnel, nous les avons formees au niveau de 
1 'acquisition des connaissances. C'etait difficile, mais ce n'etait pas 
l'essentiel. Nous avons, en mAme temps, developpe la partie humaine sans 
laquelle la partie professionnelle n'aurait servi A rien, et c'est ainsi 
que nous avons atteint un tout autre niveau. 
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Au niveau precis^ment de la formation de la personnal itt* , il y 
avait une question prealable tres lmportante qui se posait, celle de la 
selection. Nous nous sommes aperqus, tres rapidement, que tout le monde 
n'dtait pas apte A se ddvelopper autant que nous le souhaitions ni aptes 
A remplir ces fonctions, que nous voulions leur proposer. 

Nous nous sommes servis de differents types de selection. Je peux 
vous dire que ce qui nous a le plus satisfaits (en tout cas dans la Region 
parisienne) c'est une selection a trois niveaux : selection au niveau in- 
tellectuel, selection au niveau de la personnalite par tests projectifs, 
et selection au niveau du contact par des entretiens de groupe, nous per— 
mettant de juger (Les responsables de la formation etant inseres dans le 
groupe, techniquement mais d’une faqon avouee) , des possibilites de con- 
tacts de chaque postulant. 

Lorsque les candidats ont passe avec succes ces trois epreuves, 
en general nous avons constate d'excellents resultats dans la formation 
ulterieure. 

Cette formation, il serait sans doute un peu oiseux de vous en 
donner le detail. Bien entendu, il y a une formation au niveau technique, 
c ' est ~a-dire qu'il y a une acquisition des connaissances. Il n'y a pas de 
formation repondant aux objectifs de ce qu'on pourrait appeler "l'ent re- 
prise" s'il n'y a pas d 'acquisition de connaissances pour repondre aux 
besoins de 1 ' entreprise. Une association peut d'ailleurs &tre consid£ree 
comme une entreprise, mfeme si elle n'a pas de but commercial ; il est assez 
facile, mfeme en ce cas, de faire acquerir des connaissances. 

La formation de la personnalite, apres que nous l'ayons testee, 
est evidemment quelque chose de beaucoup plus difficile ; ce qui nous 
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donne les meilleurs rdsultats c'est le travail de groupes. Ces groupes 
peuvent avoir deux formes : 

- groupes didactiques d'abord parce qu'il nous semble extr&mement 
utile, pour des personnes qui ont abandonne leurs etudes depuis 
longtemps, de les aider & assimiler des connaissances theoriques. 
Nous leur imposons toujours un travail par equipes avec un for- 
mateur prof essionnel qui les assiste dans ces groupes ; 

- puis au niveau plus personnel encore, nous avons des groupes 
de sensibilisation avec animation par un psychologue, ou un 
psycho-therapeute, ou un sociologue, ou un analyste suivant les 
cas. 

Vous voyez done qu'il y a deux niveaux de formation et qu'ils se 
combinent constamment pendant toute la duree du travail des h5tes et h3tes- 
ses, assistants de planning, conseillers ou animateurs d ' information sex- 
uelle : la formation permanente est totalement realisee, ce qui est un des 
objectifs de ce colloque. Nous en avons ressenti la necessite bien avant 
aujourd hui et nous l'avons realisee dans notre ecole de cadres. 

La formation permanente a differents niveaux. Les stagiaires de- 
butantes ne sont pas aussi posees que celles qui ont plusieurs annees de 
travail derriere elles, mais m§me celles ayant plusieurs annees de travail 
au M.F.P.F. ont encore de la formation de groupes. Elles se specialisent , 
car la specialisation repond elle aussi a la demande. 

Cette demande, je vous l'ai dit, partie de la contraception, re- 
couvre une demande latente tres diversifiee et qui recouvre elle-mSme des 
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p rob 1 femes extrfemement profonds et trfes souvent des conflits soil dans le 

couple, soit a l'intferleur des personnes elles-mfemes. II a done fallu que 

nous formions des conseillferes familiales, 1 'etiquette recouvrant famille, 
conjoints, etc... 

Les conseillferes familiales, nous les avons recrutfees parmi des 
hfetesses ou des asslstantes ayant dfejfe dans 1 'ensemble cinq ans de prati- 
que, e'est-a-dire connaissant parfaltement l'entretien slngulier, en ayant 
1 'experience, l'ayant affrontfe, et ayant rfesolu fe travers la pratique des 
entretiens un certain nombre de probifemes. La pratique n'est pas negligfee ; 
quant la thfeorie a ete assimilfee, nous sommes obliges de confronter nos 
stagiaires hatesses, fe la pratique : elles font done de l'accueil reception 
avec des monitrices. Elles assistent fe l'entretien et elles le mfenent sous 
la conduite de monitrices. II y a diffferentes etapes. Et puis on les Ifeche 
seules. Mais e'est cette pratique de l'entretien, des problfemes qui se rfe- 
vfelent fe travers cet entretien, qui a permis de faire progresser les sta- 
giaires, toujours contraifees naturellement soit dans les groupes de travail 
soit ind iv iduel 1 ement . La formation des conseillferes familiales va done de 

La specialisation se fait a partir du tronc commun de travail et de 

formation. Avant d'etre specialisfees, elles ont eu deux ans de cours thfeo- 
rique, de travail de groupes, de sensibilisation ; elles sont contr81ees 
trfes rfeguliferement par un analyste, le contrale fetant individuel a ce mo- 
ment la (1'hetesse, la conseillfere familiale va seule chez le psychanalyste 

son choix, mais qui fait cependant partie des mfedecins qui travaillent 
avec nous). Sa progression personnels, a travers les cas qu'elle lui ex- 
pose, est alors possible. 



L 'animat ion de groupes d'information sexuelle, est quelque chose 
d'un P eu different. Nous avons constamment des demandes soit d'fecoles, de 
lycfees, soit de parents d'felfeves, soit de groupes de jeunes. Toutes lls 
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associations de jeunesse - je n'ai pas en thte tous leurs noms - m.i i.s je 
crois qu'& peu pres toutes nous ont demande de leur faire ce qu'elJes ap- 
pellent en general des conferences sur 1 ' information sexuelle. Nous leur 
proposons soit une seule reunion s'ils le veulent, soit au contraire un 
cycle de reunions, en general de 5 reunions, ou nous abordons les differents 
problemes ; nous donnons une information, qui revient toujours aux m^ines 
th&mes : anatomie, physiologie, biologie, puisque cela n'est pas enseignd 
m^me en histoire naturelle, ce qui est une grande lacune. On nous apprend 
l'histoire naturelle, le fonctionnement du coeur, du foie, des poumons, 
mais il y a toujours cette lacune terrible un peu au-dessous de la ceinture ; 
seul le sexe des anges est accepte sur les planches anatomiques. 

On nous appelle done pour remddier a cette lacune et expliquer en 
clair aux enfants ce qu'ils perqoivent d'une faqon assez confuse. On nous 
appelle aussi parce que les parents sentent apparaltre leurs craintes pour 
aller plus loin que cette simple description. Prat iquement , il faut en ar- 
river a exposer le rapport sexuel, exposd, il faut bien le dir€ , qui est 
souvent assez difficile pour les parents. Nous nous rendons bien compte - 
nous sommes tous a peu pres parents - que devoir exposer l'acte sexuel a 
nos enfants, nous met en situation, alors que le m&me acte sexuel expose 
par des tiers avec des planches anatomiques bien faites, des dessins expli- 
cates, s'integre beaucoup plus dans le cadre de l'histoire naturelle que 
dans le cadre de 1 'af fectivite, couleur que cela prendrait facilement au 

sein de la famille accompagnd de jugements de valeur plus ou mo ins impli- 
cites. 



sexuel a 
ons ; je 



Il nous faut comprendre l'cmbarras des parents pour exposer l'acte 
leurs enfants j puisque le M.F.P.F. est sollicitd, nous les suppld- 
dois d 'ail leurs dire que les rapports entre les animateurs du groupe 
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d 1 information sexuelle et les jeunes sont extr§mement faciles, parce que 
tout ce que demandent les jeunes ^ ce point de vue, c'est qu'on leur expose 
la vdritd comme on la leur exposerait en classe. Ensuite, ils en font "leur 
affaire", posant des questions extr&nement pertinentes, pas du tout sca- 
breuses contrairement h ce qu'on pourrait croire, mais s 1 interessant au 
contraire tres fortement aux probldmes, par exemple de 1 ' accouchement , des 
facteurs rhesus, des malformations, tout ce qui les trouble et dont ils 
n'osent pas parler a leurs parents ; ils sont troubles, si vous voulez, 
lorsqu'ils se projettent dans leur vie future de couple, car il est bien 
certain que, vers 16 ans, ils ne pensent pas seulement & leurs problemes 
de rapports sexuels immediats (qu'ils peuvent avoir ou ne pas avoir) mais 
aussi a leur avenir. C'est une constatation que nous avons pu faire d'une 
fagon tres pragmatique au cours des exposes que nous avons faits. 

Nous sommes done obliges de donner une formation differente & ces 
animateurs de groupes, parce que 1 'animation de groupes d ' informat ion sex- 
uelle implique qu'il y ait un rapport beaucoup plus proche entre les parti- 
cipants du groupe, qui posent des quantites de questions, et parce que l'a- 
nimateur retrouvera le groupe h. plusieurs reprises. Notre intervention n'a 
rien de commun avec une conference magistrale, ce n'est pas non plus un 
entretien singulier pour lequel le conseiller familial est forme. 

Vous voyez done comment,^ partir d'une formation unique, nous 
avons ete amends h. diffdrencier des aspects dans notre formation ; et je 
vous le dis encore, pour rdpondre aux besoins, pour rdpondre h une demande, 
et toujours h. partir des objectifs initiaux que s'dtait fixd le planning 
familial. Je pense que toute 1 'action du M.F.P.F. est un essai de rdponse 
h. la question que posait le colloque. 
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UNE EXPERIENCE LOCALE : LE CENTRE DE ROUEN PAR M. GONDONNEAU 



Mon ami GONDONNEAU pourra vous donner une experience pratique 
puisqu'il anime le Centre regional de Rouen. J'aimerais mieux - vous ayant 
dit l'essentfiel concemant la formation des cadres du M.F.P.F. - qu'il vous 
parle de son experience et que vous nous posiez des questions. 

M, GONDONNEAU .- J'aurais une idee a ajoutcr, sous-jacente deja dans 1 'expo- 
se de Suzanne MASSE : dans la formation que le M.F.P.F. donne a l'ensemble 
de ses cadres, nous menons de front tout au long de la formation l'appren- 
tissage des techniques de l'entretien et 1 'apprentissage des techniques d'a- 
nimation de groupes. C'est vraiment une original ite par rapport a d'autres 
types de formation, qui de mon point de vue, sont trop specif iquement axes 
sur l'entretien ou sur 1' animat ion de groupes. 

Nous voulons que tous nos cadres aient eu la possibilite de faire, 
au cours de leur stage, 1 ' apprentissage et la mise en pratique des deux 
situations qui sont partie integrante de la situation de formation elle-m£me. 

D 'autre part, dans l'etat actuel des choses, nous avons deux sor- 
tes de cadres - et cela pourra introduire ce que je vous dirai de 1' experien- 
ce de Rouen -ceux qui sont des cadres pris parmi les premiers militants, 
promoteurs du Mouvement Frangais pour le Planning Familial, et ceux qui sont 
dej& des travailleurs sociaux, des educateurs ou des animateurs 9 et qui 
viennent chercher au M.F.P.F. un perfect ionnement particulier qui peut leur 
fetre necessaire dans leur travail ; ces personnes, quelquefois, en echange, 
acceptent de s'associer b^nevolement a notre entreprise. 

Nous avons des demandes de formation de formateurs : ainsi il 
n'est pas rare que des assistantes sociales nous demandent un recyclage, que 
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les enseignants souhaitent une information qu'ils n'ont pas reque sur Ja 
sexualite, que les educateurs desirent nous poser le probleme du delit 
sexuel, par exempt e. Gr^ce h ces demandes, nous avons une deuxieme Source 
de recrutement, qui ne m'apparait pas, pour ma part, negligeable bien au 
contraire. 



Ceci dit. dans le cas particulier que je vais vous presenter, 
j'insisterai tout d : abord sur l'equipe qui, progressivement , s'est consti- 
tute a partir des promoteurs du planning familial dans la region rouennaise. 
Nous etions des personnes issues du milieu medical, de celui des sciences 
sociales et humaines, et enfin du milieu des enseignants, educateurs, tra- 
vailleurs sociaux, etc... Cela m'apparait maintenant comme des conditions 
assez privilegiees . Je me rends compte auiourd'hui que cette equip 3 a eu 
beaucoup de chance. Ce qu'il est interessant de noter peut-Stre, c'est que 
chacun d'entre nous acceptait l'idee que sur les questions sexuelies il 
etait "neuf " . Conscients que nous etions finalement aussi ignorants les uns 
que ies autres - et c'est valable pour mes amis medecins mal informes, il 
y a six ans, des pmblemes psychologi ]ues et socioiogiques poses par la 
contraception - ; nous nous sommes auto- in formes et auto-*formes mutuellement 
en nous mettant les uns et les autres en situation d ' apprentiss&ge. Je crois 
que ce sent, des facteurs qui ont ioue puissamment pour la constitution de 
l'equipe, pour 1' esprit du travail, ou pour ce qu'on appelle au planning 
!amilial les rapports entre les medecins - techniciens specialise: au rQle 
preeminent dans notre entreprise - et L' ensemble des autres cadres du mou- 
vement . A Rouen, les m Joe ins >' M.F.? F. nc s n pas un groupe de p ession 

danu la vie du mouvement. 

Trcs t5t, avec une obstinatLon et un ent^tement bien connu main- 
tenant au M.F.P.F., j'ai insist.' sur Le fait quo nous ne pouvions pas sepa- 
rer notre travail de 1 'education populaire et de 1 'education des adultes, 
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- id£e pour laquelle des personnes comme Mme MASSE ont eu une sympnthie 
permanente Mais le cheminement de cette idde ne s'est pas fait l.trile- 
ment. Lorsque je suis alle defendre A la tribune d'une assemblde general e 
extraordinaire une modification des statuts, dans laquelle je demandais a 
ce que le mouvement d'dducation que nous etions se reclame des pi inoipes 
generaux de l'education populaire et permanente, oeuvre dans le sens de 
l'education des adultes et prenne sa place spdcifique dans ce domaine ; vous 
vous doutez bien que la modification statutaire n'a pas ete acceptee sans 
discussion par des personnes qui n'dtaient pas des petits bourgeois (ou des 
grands bourgeois) - on a ecrit un certain nombre de batises a ce sujet - 
mais qui tout simplement n'avaient pas perqu cette dimension de 1 'action du 
M.F.P.F. et qui demandaient legitimement un certain nombre d 1 explicat ions 
avant d 'adherer a cette idee. 

Quoi qu'il en soit, nos statuts ont ete modifies en ce sens. La 
formation des cadres, telle que vous l'a presentee Suzanne MASSE, a ete 
preparee en equipe, et son elaboration a suscite de nombreux echanges. On 
a essaye de faire des propositions qui soient susceptibles de realiser, entre 
les differents centres, associations departementales et groupes regionaux, 
un minimum d 'homogeneite ; nous avons pu y arriver grace a une reflexion 
sur un certain nombre d ' experiences ou ef fectivement , les militants du plan- 
ning familial ne sont pas coupes des autres travailleurs sociaux. II existe 
des cas ou cette integration du M.F.P.F. dans un milieu donne est profonde. 

II y a aussi d'autres cas ou il s'aglssait de montrer que 1 ' integration peut 
ef f ec t ivemer L atre realisee et dans des delais assez its ides. 

Trop souvent le milieu n'dcait pas tres accueillant et on ne voyait 
pas notre travail avec beaucoup de sympathie. Dans le milieu enseignant et 
aupres des specialistes des sciences humaines et sociales, je n'ai pas eu, 
lorsque j'ai annonce ma volonte de faire de la formation et de la recherche 



dans ce domaine, un accueil chaleureux. J'ai trouve des gens rest yes et 
etonnds, qui se demandaient pourquoi ce genre de problemes pouvaif me pre- 
occuper. 



Si dans certains cas, les militants du planning familial ont ete 
amends h se souder entre eu. r . et s'ils se sont quelquefois aussi un peu 
replies sur eux-mdmes c'est, il faut bien le dire, que le milieu etait re- 
serve ou hostile k notre projet. La clandest inite qu'on evoquait tout a 
l'heure trouvait son origine dans le fait que, d'aucuns dmettaient, a tort, 
1 1 idee que ce que nous faisions, n'est-ce pas, ce n'etait quand mdme pas 
tres legal. Par voie de consequence, notre action se trouvait contrariee 
dans son developpement, freinee certes mais jamais interrompue, 

Ceci dit, pour revenir h 1' experience de Rouen, les hQlesses de 
planning familial etaient des mdres de famille qui ne travaillaient pas, 
ou qui travaillaient (les plus nombreuses) et le plus souvent dans les dif- 
ferents secteurs de 1 'Education. Elies ont demande elles-mSmes une forma- 
tion puis un per feet ionnement, 

Lorsque nous faisons des stages pour les nouvelles hbtesses (ce 
que nous appelons nos premiers degres), chaque fois, les hQtesses les plus 
anciennes disent : "oui, mais nous" e'est-a-dire que chaque fois elles de- 
mandent - y compris celles qui ont vraiment un haut niveau - un perfect ion- 
nement continu, ce qui pour nous est bien la preuve qu ' effect ivement la 
notion de formation permanente, y compris pour ceux qui ont des difficultds 
h se libdrer, est un souci constant, II arrive, c'est vrai, que des person- 
nes nous quittent mais elles ne nous abandonnent pas, Elles expliquent 
qu’elles n'ont plus le temps de travailler avec nous parce que les exigen- 
ces que nous avons au niveau de la formation - et nous avons eu des lettres 
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ecrites dans ce sens - sont trop grandes et qu'elles ne seraient pas capa- 
bles d'y satisfaire. Elies nous renouvellent l'assurance qu'elles sont 
d'accord avec nous mais ne veulent pas g&ner notre action. Elies se rendent 
Men compte que le M.F.P.F. doit engager ses cadres dans la voie de la pro- 
f essionalisation et qu'elles n'auraient done pas le temps necessaire pour 
pouvoir travailler dans de telles conditions. 

Les personnes nouvelles qui viennent se joindre a l'equipe posent 
le probleme de la professionalisation de leur action. II est evident qu'un 
type de travailleur social nouveau avec certaines caracteristiques va voir 
le jour. 



Nous avons quelques problemes sans gravite avec les cadres bene- 
voles. Ef fectivement , la politique que j 'ai defendue a Rouen a ete une po- 
litique de creation de postes : j'ai considere que les collectivites locales, 
que le Conseil General, devaient £tre mis en face de leurs responsabilites 
et, tout en conservant 1 ' independance du nouvement en ce qui concerrie sa vie 
statutaire, son fonctionnement, ses orientations, nous avons eu des fonds 
qui nous ont ete donnes par les collectivites locales et par la collectivity 
departementale, en fonction de programmes d' act ion a remplir pour lesquels 
nous avons eu leur adhesion. Nous nous sommes trouves d'accord avec des 
fonctionr ** quand nous leur avons deerft ce que nous voulions faire et 
que no» avons precise notre conception de la fonction d'assistante 

de pla amilial. 

Je considere que l'assistante de planning familial a une triple 
fonction qu'on pourrait definir ainsi : 

1.- La fonction d'"accueil" qui restera permanente quelles que soient les 
structures que pourra mettre en place l'Etat. Je sais combien sont tortueuses 
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les demarches qui conduisent une personne a aller consulter et il l iudra 
bisn trouver des relais permanents pour mettre des personnes en situation 
de r6c lamer une consultation, en se servant de 1 ' infrastructure do- autres 
cadres qui peuvent exister dans un milieu donne, les enseignants >ar uvem- 
ple ; pour m£moire je citerai les directrices d'ecoles maternelles, qui 
sont en face quotidiennement d’un certain nombre de problemes des mamans. 
les syndicalistes, les educateurs, les travailleurs sociaux en general ; 

1 assistante de planning familial a une fonction specifique en liaison 
avec ces travailleurs pour que les gens viennent a ce que nous appelons la 

permanence du planning familial recevoir les premieres informations de ba- 
se sur la sexual ite. 

2.- Une fonction d'animation - je passe vite, parce qu'elle se dev 1 oj-pe 
dans le mfcme esprit - en collaboration avec les mfcmes personnes et avec 
leur accord, en voyant quelle est la meilleure forme d ' intervention pour 
faire Svoluet le milieu. Cela ne se presente pas de la m&ne maniere si le 
M.F.P.F. entreprend une action dans un Comite d ' entreprise, dans une ecole 
pnmaire rurale ou dans un lycee. L'animation doit toujours fctre definie 
avec les autres animateurs et les autres travailleurs sociaux. Nous appor- 
tons, s implement , une competence particuliere mise au service de 1' ensemble 
des autres personnes qui agissent sur le milieu. 

3.- Une fonction au Centre,de plein exercice d'assistante de planning fa- 
milial, fonction celle-14 mddico-sociale, les deux premieres dtant socio- 
educat ives. 

Au Centre, 1 'assistante de planning familial est une collah-ra- 
tri.e du m€dec in, c'est-A-dire qu'elle fait equipe avec lui pour r.uvoir 
repondre aux diff^rents aspects de la demande de la cor.suitante. 
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Que seront ces Centres ? 

On ne peut rien en dire dans l'etat actuel des choses compte tenu 
que les R6glements d 'Administration Publique ne sont pas parus. Nous crai- 
gnons, vu ce qu'est devenue la loi Neuwirth et les amendements dont elle a 
fait l'objet, qu'on s6pare la fonction medicale de la fonction sociale et 
culturelle. J'espere qu'A Rouen, nous aurons la possibility d'ouvrir un 
Centre de plein exercice conforme h. notre projet initial d'associer les dif- 
ferentes interventions du secteur medico-social, du secteur socio-educatif 
et du secteur sccio-culturel. La sexualite n'est pas seulement intime, ell e 
ne concerne pas que la personne, elLe est aussi faite de civilisation et de 
culture. Notre souhait c'est qu'une personne ou un couple ait la possibili- 
ty de trouver en un m§me endroit (et non comme jusqu'a ce jour en des lieux), 
l'equipe susceptible d'apporter une reponse qui, finaiement, est une repon- 
se globale. S'il y a separation, c'est par la force des choses, mais pour 
vraiment aider la personne il ne peut pas y avoir des separations des dif- 
ferents servicesjau niveau des structures, nous ne voulons pas que notre 
travail soit caricature. Nous n'avons jamais separe les problemes medicaux 
des problemes sociaux ou culturels. Pour nous, la contraception n'est qu'un 
aspect dans 1' ensemble des problemes qui peuvent se poser a un couple. Nous 
examinons la sexuality en tant que phenomene essentiellement culturel. Ceci 
posy, nos interventions aussi bien aupres des couples qu'aupres des jeunes 
sont des informations qui ne veulent pas separer les problemes mais qui 
veulent , au contraire, les traiter dans leur globalite. 

Nous aurons done une possibility interessante dans la mesure ou 
ces Centres nous permettront de contrdler, d'une maniere plus rigoureuse 
qu'on a pu le faire jusqu'A maintenant, nos rdsultats. Nous ytabi’rons des 
liaisons nouvelles entre ces Centres et nos anciennes permanences et Centres 
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de planning familial, nous lierons le fonct ionnement du Centre a toute une 
action socio-culturelle avec les autres travailleurs du milieu. Amsi je 
pense que, contrairement A ce que certains ont dit, le planning a encore 
de beaux jours devant lui. Ce n'est pas au niveau du nombre d' adhesions que 
la bataille va se gagner, contrairement a ce que certains esperaient. Nom- 
breux sont ceux qui continueront a faire confiance au planning familial, a 
venir consulter chez nous parce qu'ils y trouveront rassembles un certain 
nombre d'dldments qui pourront legitimement leur faire preferer notre con- 
sultation A d' autres types de consultations. 

Quels seront nos rapports avec les structures mises en place par 

l'Etat ? 



II est evident qu'on essaiera d'etre associe a la mise en place 
de ces structures, qu 'on esperera y retrouver le maximum de nos cadres qui 
doivent done fctre, pour ces raisons supplementaires , formes en esperant que 
cela pourra profiter aux initiatives publiques. Dans l'etat actuel des cho- 
ses, a ma connaissance, il n'y a pas de cadres competents formes par l'Etat 
qui peuvent legitimement Atre susceptlbles de repondre aux besoins de la 
population satisfaits dans des realisations soucieuses de prevenir et d'd- 
duquer pour ne pas avoir a guerir. 

Mme MASSE .- Je crois qu ' il serait interessant de savoir si vous avez des 
questions A nous poser. Quelques themes ont ete exposes succinctement , qui 
peut-Atre demandent chez vous un deve Loppement . 

Melle BOCHET.- Quelle est 1' importance actuelle des cadres qui participent 
a 1 'Education familiale sur 1 ' info n*iat ion sexuelle et 1' importance des 
publics touches par les services ? 
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Mme MASSE .- Sur 1' ensemble de la France ? 

Melle BOCHET .- Au mo ins dans la Region parisienne. 

Mme MASSE .- Dans la Region parisienne actuel lenient , il y a 120 cadres 
d'accueil. Nous groupons la-dedans h3tesses - qui font d'ailleurs de 1' in- 
formation pratique assistantes de planning deja qualifiees, conseilleres 
familiales et animateurs d' information sexuelle, et c'est un chiffre qui 
se tient a peu pres. 

M. GONDONNEAU . - Pour une ville comme ROUEN, nous avons une vingtaine de 
cadres des categories deja evoquees en activite. 

Mme MASSE .- Je ne parle pas des cadres d'animation du mouvement parce qu'a 
Paris neus avons un secretariat nombreux ; par exemple, moi, je suis per- 
manente au Centre. Je ne parle la que des cadres benevoles. 

M. GONDONNEAU . - Nous ne parlons pas ici des permanents. II y en a tres peu 
encore et uniquement pour la Region parisienne, ROUEN, LYON, GRENOBLE. 

Nous ne comptons pas bien entendu les administrateurs des associations de- 
partementales dans l'ensemble, il y a actuellement pour chaque Departement 
un minimum permettant de faire fonctionner un Centre, a savoir trois ou 
quatre personnes. Mais les inegalites et les disparites sont tres grandes : 
on retrouve la des problemes que l'on rencontre de maniere plus generale 
a propos de l'ensemble des problemes d'education d'une region a une autre. 
On se rend compte que d'une region a 1' autre on dispose de moyens plus ou 
moins importants : c'est une de nos preoccupations constantes. Au niveau 
de la formation nous voulons que le niveau de la qualification de nos ca- 
dres soit le m£me et que la disparite, loin de s'accentuer, puisse effec- 
tivement fetre reduite. Cela determine une politique k suivre. 
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Question .- Cette inegalite dont vous parlez a quoi est-elle due ? 

Les raisons generates nous les connaissons tous. Or, vous avez 
dit tout a l'heure qu'il y a des demandes importantes et un large bdndvo- 
lat. 

Dans la Region parisienne, vous dites qu'il y a 120 personnes 
benevoles et qui travaillent eombien de temps ? 

Mme MASSE .- Nous leur demandons un minimum de 4 heures par semaine. Un 
accueil se fait pendant 4 heures. En realite, nous en avons qui travaillent 
10 heures par semaine parce qu'elles viennent beaucoup plus que nous l'exi- 
geons. Nous en avons comme permanents a Paris. 

Question .- Quelle est la duree de la formation ? 

Mme MASSE .- Le temps de formation est compris dans ces 4 heures ; c'est le 
minimum pour commencer a se former, puis continuer une formation et ne pas 
se rouiller. Nous leur donnons souvent un programme tres charge : par exem- 
ple, c'est le cas de ce que nous appelons la seconde annee de tronc coirar.un. 
La premiere annee est une annee d ' initiation, de formation par das travaux 
pratiques, etc... En seconde annee elles ont & la fois des cours theoriques, 
des discussions didactiques en groupes et une formation en groupes de sen- 
sibilisation : cela repr^sente un travail enorme ; elles sont prises entre 
8 et 10 heures par semaine. hous ne pouvons guere leur demander plus. 

Un auditeur .- En ce qui concerne vos difficultes de recrutement, il y a 
done des regions ou vous avez une plethore de candidatures, si je comprends 
bien, et d'autres ou il y a une carence. 
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Mme MASSE . “ 

II n'y a pas precisement de carence au niveau de quant ite. II y auralt 
peut-etre plutot carence au niveau de la qualite. 

Nous sonnies un mouvement federalist e, et les regions sont autonomes. Nous 
avons souhaite que la formation se fasse regionalement pour pouvoir se 
realiser d'une faqon beaucoup plus continue. 

L'avantage de la region parisienae, ce n'est pas du tout d'avoir une grande 
ville, d'avoir beaucoup de damandes, etc..., c'est de pouvoir etaler la 
formation theorique sur trois mois, et la formation pratique sur trois 
autres mois : nous avons toujours des Cadres qui sont la, disponibles, 
et que nous pouvons former. 

Au contraire, dans une region comme celle de 1* Aquitaine qui va des 
Pyrenees A la Vendee et presque jusqu'a LIMOGES, comment voulez-vous que 
les Cadres venant de tous les Centres de Planning Familial soient formes 
de faqon permanente ? 

En consequence, le M.F.P.F. fait des seminaires : c'est tres bien mais 
cela ne donne pas une formation equivalente. Nous avons fait a Paris 
• nations lement - des seminaires pour toute la France lorsqu'on ne pouvait 
pas faire autrement ; cela reste to ta lement insuffisant. 

II faut que nous puissions arriver a avoir localement, au moins dans les 
grandes villes, de bonnes equipes d'enseignants, de psychologues, sociologues 
et tous les techniciens qui nous sont necessaires, de faqon a pouvoir faire 
des seminaires essez frequents. Pour ces seminaires, il faut que les femmes 
soient libres, c'est-a-dire qu'elles ne soient pas trop embarrassees par 
leurs gosses et leur famille. Je pose <*ussi la question budgetaire. 

Les stages nationaux reviennent tree cher au mouvement. 



M. GONDONNEAU .- 

Au niveau de la formation des Cadres, notre principe de base ; ne pas accroitre 
les disparites. Moyens : la ou existent des Centres de formation regionaux 
constitues ayant deja apporte des reponses jugees satisf aisantes par 
l'ensemble du mouvement a 1' echelon national, on recrute des equipes volantes 
a 1' inter ieur 



192 . 



de zones determines , nous allons localement assurer - surtout pour 
ceux qui sont en place et qu*il n'est pas possible d'exclure puisqu'ils 
nous ont aides a un moment donne - une formation qu*ils ne pourraient 
venir chercher eux-memes a la metr'T'ole regionale. Certes, cela fait 
sans doute un peu artisanal, mais nous avons pense que cela pouvait 
provisoirement nous permettre de maintenir une certaine qualite de travail. 
Dans une region aussi developpee que la Haute Normandie, il y a deja des 
diff icultes et la region ne regroupe que deux Departements . 

Les gens d’EVREUX sont en relation avec ROUEN, mais pour aller a DIEPPE 

c'est plus difficile. 

Quest ion . - Votre unique difficult^ est-elle la distance ? 

Mme MASSE .- 

La distance maintenant se mesure en argent. 

M. GQNDONNEAU . - Evirtemment, il n*y a pas que des problemes de distance 
ou de budget, il y a aussi des problemes de selection. Nous aurions 
des candidats, mais nous ne pouvons pas accepter n importe quelle candi— 
dature. On est done amene, a certains moments, a aller examiner la 
situation sur place. Je vous donne un exemple. 

AX.... , une femme de medecin du planning familial etait l*hotesse en 
titre, et nous disait que personne n*acceptait de travailler avec elle. 

Sur place, nous avons decouvert qu'il existait des possibilites de 
collaboration et on a pu recruter cinq personnes qui se sont associees 

a not re travail. 

La comportement de l’hotesse la plus ancienne ne facilitait pas l*elargisse 
ment de l'equipe de travail. 
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Le Dr AUBRY »- J'ai eu le plaisir recemment d'aller dans un Centre 
de Planning familial comme pediatre* Je m'interesse au planning familial, 
je crois meme que je suis raembre d'honncur d'une association departementa^.e* 

II y a des difficultes sans nombre et j'en suis desolee, mais il ne semble 
pas que, dans ce colloque, il y ait inteyet a minimiser les difficultes* 

Je pense, compte tenu de l'interet que personnellement j'eprouve pour ce 
mouvement, que les responsables du M. F. P. F. ont tout a gagner a explicit er 
un certain nombre de difficultes, en particulier concernant les problemes 
de formation* 

Personnellement, mon probleme est double, je crois qu'ij. estdelarelation de 
tout ceci avec l'education sanitaire a i.<*quelle, comme vous le saves sans doute, 
je consacre mon activite* Et il est egalement du processus d* evaluation 
que l'on pourrait mettre en place, assez simplement peut-etre, puisque 
vous avez la chance d'avoir un mouvement actif, vivant depuis un certain 
temps dans le domaine a la fois relativement precis et qui, manif estement , 
interesse tout un chacun* C'est beaucoup plus evident que dans d'autres 
domaine s de sante* 

Mon interet est done, dans ce domaine, double : 

• preciser les relations eventuelles avec l'aspect global de l'education 
sanitaire ; 

- ameliorer ou envisager, selon les cas, les elements, les techniques 

d' evaluation, les processus, les criteres d' evaluation, ceci me paraissant 
pouvoir etre relie au travail de tout formateur* Je pense que cela 
permet trait de mieux travailler, meme dans les domaines aussi specif iques 
que ceux du planning familial et de l'education sexuelle* 

Mme MASSE * •” 

L' Evaluation n'a pas ete faite au debut* 
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II faut le dire, c'eat triate mala c'eat ainai ; nous tralnions des 
cadres anciens qui aont venus avec leur devoueraent et leur bonne volonte 
mala ne aont plus capablea de auivre la formation qui est maintenant 
neceaaaire au mouvement. 

Ceci dit, que voulez-voua que noua fassions ? 

Main tenant noua faisona une selection extremeraent severe et j'espere 
qu v on la fait en province egalement. 

M, GONDONNEAU .- 

Mme AUBRY, sachant que j'ai une formation sociologique me rappelle 

que lorsqu*on fait de la formation, il n'est pas possible de ne pas mettre 

en place un controle serieux des resultats. 

M? 6 le Dr AUBRY .- 

Le mot "evaluation" peut avoir un sens tres different. Je ne la conqois 
que comme permanent e, c*est-S-dire comme le regard object if porte sur 
1' act ion que l'on entreprend. 

II ne s'agit pas seulement d'evaluer les resultats de telle ou telle 
action mais de situer aussi bien que possible ce qu'on est en train de 
faire en fonction de l'objectif preetabli et du contexte de base : 
c'est cela que je voulaia dire par evaluation. 

M. GONDONNEAU .- 

Ce que j'appelle controle de resultats est un peu comparable. 

M. BREVART .- 

Je veux poser une question ennuyeuse. 

Votre mouvement, au depart, a'appuyant sur le benevolat, a .ffectivement 
fait appel a des personnea qui etaient det militantes et qui s'y sont 
engageea d'une maniere militante et tres personnelle. 
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En professionnalisant, est-ce que vous ne courez pas le risque — 

(en sulvant le ralsonnement que vient de tenlr Madame)- d'introduire 
une nouvelle structure d* education, un nouveau corps professionnel, 
blen sur plus efflcace, plus competent, male de vous couper de tout ce 
qui au depart faisait la riches se du mouvement ? 

M. GONDONNEAU . - 
C'est le fond du debat. 

La cohabitation da personnes qui sont retribuees (les permanents) 
et de personnes qui ne le sont pas (les benevoles) de militants de la 
premiere heure et de techniciens. 

C'est toute la difference qu'il y a sntre une administration et un 
mouvement, et la formule est viable. 

Mile BOCHET .- 

Je voudrais poser une question analogue a celle qu*a posee Monsieur 
mals avec une optique differente. Je veu* dire par la qu'etant donne 
que vous avez, pour des raisons evident es, admis le systeme du benevolat, de 
ce fait n'avez— vous pas limite votre recrutement a certaines categories 
sociales, c*est-a-dire a des gens qui, au fond, n'avaient pas besoin 
de gagner leur vie ? Si bien que ces personnes , au fond, ne se posaient 
peut-etre pas d'une faqon aussi aiguS ces problemes de planning familial 
que d'autres qui ont besoin de gagner leur vie. 

Ma conclusion sera 1* inverse de la votre et je considere que la 
professionalisation permettra de recruter des gens pour lesquels se 
posent effectivement ces problemes de planning familial. 
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Mme MASSE .- Il» se posent deja aux benevoles. 

M. GONDONNEAU .- 

Pour le Centre de ROUEN, j'ai indique que nos Cadres sont des femmes 
qui en major it e travaillent ; la professionalisation va accentuer cette 
tendance et les petites difficultes que j'ai evoquees tout a l'heure 
entre les permanents (il y en a deja deux grace au systeme que j'ai 
rapidement deer it tout-a-l'heure) et les benevoles n'ont rien de definitif 
ni de tres preoccupant. 

Apres la parution des reglements d* administration publique de la loi Neuwirth 
que va t-il nous ar river ? 

Mais les personnes semblent disposees pour la plupart a admettre l'idee 
qu'a 1* inter ieur d'un meme mouvement il y ait des profess ionnels et des 
militants benevoles. 

Il y aura un passage difficile, mais la force du mouvement e'est la 
cohabitation de ces deux types de personnes. 

M. BREVART . - 

J'ai eu le tor** d' employer le terme de ''professionalisation", 
j 'envisageais beau coup plus le probleme sous l'angle de la selection ; 
tres frequemment, quand on v^it qu'une idee nouvelle naisse dans un 
domaine comme celui-la, e'est d'abord une prise de conscience de la part 
des militants et des personnes qui j croient que l'action se nourrit 
Or notre selection se fait par rapport a des criteres qui sont des criteres 
de connaissances et non pas des criteres de /aleur personnelle. 

Mne MASSE. - 



o 



Je dis le contraire. 
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M. i>R£VART «- 

Votre premier critere est quand wieme un critere de connaissances 

Mme MASSE . - 

II peut venir en second. 

Notre premier critere est le critere projectif de personnalite. 

Mme AU3RY .- 

Cela rejoint ce que je disais tout a l'heure sur devolution a moyen 
terne et long terme. Nous rencontrons des personnes qui ont un bon 
contact et qai sont de bonne volonte, qui ont eventuellement un r5le de 
relations publiques important immediat et, qui ont un effet paralysant sur 
certaines connaissances, et a 1' inverse des personnes qui en savent trop ; 
ainsi nous avons des Professeurs qui croient savoir et ne savent pas. 

M. GONDONNEAU .- 

Pour moi le critere d* insertion sociale est le plus important. 

II s'agit d'evaluer si, compte tenu d'un contexte de connaissances 
minimum; la personne est capable de s'inserer dans une equipe ; toute 
la politique que nous avons prevue se fait a partir de la cohesion de 
cette equipe et des enrichissements que peuvent apporter chacune des 
personnes soit par sa profession, soit par sa personnalite. 

Quand Mme MASSE a parle des criteres Intel lectures, elle voulait parler 
d*un niveau minimum de connaissances. 

Nos Cadres ont acquis des connaissances au MERE, mais n'ont pas ete 
recrutes au depart sur des criteres de connaissances. C*est sur d'autres 
criteres que nous les avons apprecies au niveau de la selection. 

:i. 5REVART .- 

Ce n ! est pas une critique que je fais ; je penss que e'est un phenomene 
que l'on retrouve, evidoxtent > dans X • anlmat; lon des £oyers soclo . cultureU> 
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par exemple, ou des foyers de jeunes ... 

On considere, apres coup, qu'on a de bons poids morts a trainer, 
parce que la formation qu'ils ont eue au depart a repose sur leur vie 
militante et pas suf f isamment sur un aspect de connaissances. C'est vrai. 



Mme MASSE . - 

Non, ce n'est pas un aspect de connaissances. Ce n'est pas pour cela 
qu'ils sont des poids morts ; ils peuvent l'etre au point de vue caracteriel, 
npis pas au point de vue de leur personnalite. Au debut, le M.F.P.F. 
a pris un peu le tout venant ; nous ne connaissions pas les personnes 
que nous recrutions, elles ont suffi a ce moment la, parce que j*ai bien 
insiste, au debut de mon expose en vous disant que le planning etait parti 
de la contraception et qu'il aboutissait a tout autre chose. Je suis 
persuadee que les fondateurs du planning familial ne s'apercevaient pas 
de la dimension nouvelle qu'ils avaient cree* et cette dimension est une 
dimension de science humaine. 

A partir du moment ou vous donnez aux individus la possibilite de 
controler la procreation, vous donnez la liberte a la femme dans le 
couple, je ne dis pas la liberte d'aller faire des enfants ailleurs, 
mais la possibilite soit de procreer ou de ne pas procreer, choix qui 
incombait autrefois a l'horame seul. 

C'est dans le couple une difference fondamentale, beaucoup plus 
f ond ament ale encore que le travail femin;.n. 

Actuellement , que les femmes demandent a travailler, c'est une autre 
question. 

Mme AUBRY .- 

On l'a toujours fait. 

Mme MASSE . - 

Oui, mais on le fait avec certitude. J'ai insiste la-dessus. 
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On ne s'etait pas rendu compte, au debut, que la contraception 

entratnalt ce bouleversement profond au sein des roenages, ce bou levers ement 

au sein de l'individu qui devlent un Indivldu responsable, libre dans 

son choix et qui, je vous 1* assure, se trouve totalement desoriente 

s il n est pas, non pas guide, mais epaule dans cette vie nouvelle 

qui se propose a lui. Parce qu'enfin la feinne, met au monde la societe nouvelle. 

S*il n*y a plus d'enfants, on s*en inquiete et je comprends tres bien 

2es arguments du Gouvernement • 

Des enfants nalssaient qui n'avaient pas necessairement ete souhaites 

mats si maintenant ue nalssaient plus que des enfants souhaites le 

probleme dercographique se pose au Gouvernement et aux couples 

ega lament » Le gouvernement doit avoir une reponse aux problemes demographiques 

nt economiques : logement, profession, education, questions d'emploi, 

de travail, de budget, d'impot, etc... Cela, c*est 1* affaire du gouvernement. 

Le3 pr obi ernes demographiques sont une bombe, et *e suis persuadee 
que les promoteurs du planning ne l*ont pas compris au depart, et 
maintenant nous sommes avec cette bombe que nous avons a manipuler. 

Bien entendu, je sais tres bien qu*on fera toujours des enfants et 
c*est souhaitabls, ne faut-il pas que les couples, les individus, 
prennent conscience de cette nouvelle possibility, de cette dimension, 
humaine nouvelle qui s*est creee: c*est bien cela que je voulais souligner, 
ce ne sont ni nos formateurs du depart, ni nos hotesses du debut qui 

8 en sont rendu compte, pas plus que les premiers medecins prescripteurs, 

du M.F.P.F. 
lime AUBRY .- 

La transformation sclent if ique met entre nos mains une quant ite de 
bombes dont chacune est aussi explosive que l’autre. Aussi avons -nous 
interet a travailler a une preparation optimale de l*homme a la vie 






- et 1* education sexuelle en fait partie rigour eusement - 
Le seul point sur lequel je ne suis pas d' accord, c'est si on met 
cette information a part. J'entends par la que le planning familial 
a un role indiscutable et qu'il joue un role probablement irrempl arable 
sous sa forme actual le, c'est vrai, mais que demain nous ne savons pas 
comment il va coitinuer a se developper. Ja pense que nous ne le savons 
pas, et que nous pouvons chercher a envisager plusieurs procedes 
simultanes ou comparatifs d' insertion de cet esprit, de cette idee de 
travail, de cette recherche a differents niveaux parce que,je suis desolee, 
mais je considere qu'actuellement 1' integration de l'education sexuelle 
a l'enseignement, a la dimension socio-culturelle des activites aux sports, 
ne beneficie pas de I'optimum d'e changes. Et mon probleme, qui s'intitule 
"education sanitaire”, ne me conduit pas a creer une association ou un 
groupement, mais a chercher ensemble des moyens d' action optimale. 

Mme MASSE . - 

Je vous repondrai, Madame, que nous n'avons pas repondu directement aux 
besoins de l'action sanitaire puisqu'ils ne nous ont pas ete exprimes. Nous 
avons ete appeles a nous occuper de ces questions, une fois encore, 
pour repondre a des besoins tres precis qui nous sont exprimes par 
toutes les associations de jeunes, etc. et si nous avons mis au point des 
programmes d ' inf ormation sexuelle, c'est pour repondre a ces besoins, 
et parce que personne n'y repondait • 

M. GONDONNEAU .- 

Je vais vous donner un exemple : 

La formation des animateurs socio-culture Is donnee par les differents 
mouvement8 et par l'Universite. 
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Ce n'est pas d'un stage d'information sexuelle,dont les anlmateurs 
out besoin: mats d*un stage destine a faire prendre conscience que la 
sexualite est un fait de civilisation et de culture, qu*etre inculte 
dans ce domalne et Ignorant des manifestations psychologiques ou 
soclologlques de la sexualite est prejudic table* ^ans son travail, 
l'animateur a besoin des elements d’une culture sur la sexualite, 

V* ^ •oit capable de construire de lui~meme et de developoer* Un 

deuxleme exemple : mon intervention aux Armees (C . I. F. A. (I) 

Angouleme; . J*ai considere que la caserne etait 

une institution, 11 y avait la une possibility interessante a saisir 
avec ceux qui, traditionnellement, s*en etaieat occupes : l'aumonerie 
et le service de sante. Le debut a ete long et delicat, dans la mesure 
ou le service de sante parlait de la lutte contre les maladies veneriennes 
et que, fcien entendu, ma perspective n* etait pas au depart sanitaire 
mats tout autre* Nous agissons a differents niveaux pour montter le 
systeme de relations necessaires entre l 9 armee et l*exterieur pour faire 
de 1 information sexuells, 11 y a 1?, des possibilltes qui vont dans le 
sens de ce que vous reclamez. (Voir note ci-jointe). 

Je crois que je vais dans le sens d’etablir des relations ; que je ne 
me contente pas de faire une formation en vase clos, ou une Intervention 
qui tournerait sur elie^meme* 

?me MASSE .- 

J*ai 1* impress ion que nous n’avons pas cerne le probleme de Mme AUBRY. 



(1) Centre d*Information et de Formation des Anlmateurs* 
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Mme AU3RY .- 

Je ne sals pas quel est mon probleme* Je suls tres interessee par tout 
ce que vous dites. Cecl ne me parait pas du tout en contradiction* 

Je pense aux eventuelles difficult^ s et aux besoins auxquels nous devons 
repondre, je pense aussi que nous sommes susceptibles de faire concorder 
des efforts pour apporter au mleux une reponse a votre probleme. 

J*ai rappele surtout les elements de 1* education sanitaire, c*est-a-dire 
aider, chacun, cheque individu, chaque collect ivite* dans la mesure ou 
chacun y contribue par ce qu’il peut faire pour sa propre sante, la 
partie sexualite etant pour moi integrSe dans la sante, parce que la sante 
comp rend aussi bien la culture physique que l'exercice librement organise 
de la sexualite* 

Deuxieme aspect : evaluation. Ce n'etaient pas des questions que je 
posais* Je soumets cela a votre propre groupe, et eventual lement aux 
per sonnes qui sont la, pour I'avenir* 

Je pose la question : comment preparer au mleux le developperaent de 
votre actlvite • Mais c 6 est la mon unique question* 

M* GQNDONNEAU .- 

Ef fectivement, cela posera le probleme de I'ensemble des autres 
institutions ^ II ne faudrait pas , en resu «va, que le mouvement patisse 
des nouvelles structures a dormer au planning familial; mais qu'il trouve 
des dimensions en dehors mSme du M»F*P*F* pour mleux repondre aux problemes 
que nous avons poses depuis plus de dix ans, c’est interessant de continuer 
a travailler ensemble et cela a incontes tab lement un aspect affectif* 

Par rapport aux problemes que nous nous posons, il faudra dans les nouvelles 
structures essayer de voir quels seront les partenaires privilegies pour 
mener a bien un certain noobre d* actions* 






ERIC 
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Melle BOCHET .- 

Avez-vous el abort un& doctrine d* information sexuelle des jeunes ? 
Comment envisage v-'vous, si vous ave* dej1 elabore une doctrine a ce 
sujet, les rapports entre las animat eurs emanant da raouveraent du planning 
familial et, d'autru part, les parents et i'ecole ? Farce que j*ai 
1* imprest ion que vocre objectif c'eat de vous decharger sur les educateurs 
traditionnals pet ant 6s, parents et ecoles. 

Mme MASSE .- 

Lorsqu^on demand e le M.F.P.F. dans un group e ou il y a des parents et 
des educateurs, notre premiere demarche est tou jours vers eux. II est 
Impossible de songer a interesser les enfants s'il y a reticence de la 
part des parents ou des educateurs. Nous reunis sons prealablement, 
et ensemble en general, les parents et les educateurs qui veulent bier, 
s' interesser a la question; nous reussissons assez bien puisque la 
plupart dej parents donnent l'autorisation a leurs enfants de suivre 
les reunions que nous organisons. Ce qui n*e 3 t pas possible, c'est 
d * integrer les parents en m§me temps que les enfants parce qu'alors les 
enfants seraient bloqu§8 et ne parleraient plus. 

Mme AUBRY .- 
A quel age ? 

Mme MASSE l- 

II y a differents types d* informat ions. Si nous avons affaire a des 
enfants de 12 ans, eh bien, nous nous adaptons a des enfants de 12 ans. 
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En general | nous avons at fair e & des classes terminales, mats 
nous prenons aussl des enfant 8 plus jeunes, raais pour ceux-ci, les 
schemas d'explication sont extremement simplifies. En general, l'acte 
sexuel, s'il s'agit d'enfants de 11 ou 12 ans, n'est pas evoque, 11 
est question de 1* accouchement • Cela depend s'il y a une question 
precise. Comprenez, un animateur, un educateur doit s'adapter. J'ai vu un 
de vos confreres completement panique par une question d'une mere de 
famille, dans un groupe ou il avait fait un expose excellent, tres 
simple et tres concret ou tout etait par fait, lorsque la mere a dit : 

" Hals, Monsieur, finalement, les enfants vers 14 ans savent tout cela, 
plus ou moins bien ; ce qu'ils voudraient bien comprendre, c'est le 
rapport sexuel". Le malheureux homme etait decontenance. 

Mme AUBRY .- 

Vous me dites cela, Madame, comme si j'avais 1' illusion que mes 
confreres aient cette formation innee ! 

Mme MASSE . - 

C'etait un medecin du planning familial qui allait faire une information 
sur ce point. C'est la l'aspect savour eux ! II allait faire de 1' information 
sexuelle et il a ete tellement panique que nous avons du prendre la 
releve. 

M. GQNDQNNEAU . - 

Souvent, j'insiste sur le fait que les medecins peuvent etre les moins 
competents pour faire de 1' information sexuelle. Mais 1' opinion publiquc 
croit aux medecins, et croit aux professeurs ; ils veulent c ha que fois des 
"soamites" ; nos d«aandeurs ont 1' impress ion que les medecins detiennent 
la verite. Pour eux, c'est une espece de garantie que 1' information soit 
faite par le medecin. 



On a beaucoup de mal a leur exp liquor que le medecin n'intervient 
que lorsqu'il y a des aspects pathologiques dans ce domaine. 

Mme AUBRY .- 

Je suis pediatre* Le medecin a une responsabilite de prevention* 

Me lie BOCHET .- 

Votre reponse ne me satisfait pas* 

Comment allez-vous vous decharger, a partir d'un certain moment, 
etant donne que 1* education sexuelle me parait revenir aux educateurs ; 

A partir de quel moment et sous quelle forme cette education sera-t-elle 
prise en charge par ces educateurs ? 

Voila le probleme que je pose* 

Mme MASSE .- 

Nous repondons a la demande qui nous est faite et nous allons aussi 
loin que possible dans 1* informat ion des parents en leur disant quelle 
est leur responsabilite et quelle devrait etre leur attitude vis-a-vi6 
des enfants, attitude qui d'abord ne doit pas etre une attitude de refus* 
II n'y a pas a se paniquer, a nier la verite ; les enfants la sauront 
bien un jour ou 1* autre ; et perdront la confiance qu'ils portaient a 
leurs parents. Nous essayon6 d'eclairer les parents sur leur attitude* 

Us en prennent ce qu'ils veulent ou peuvent en prendre ; nous ne pouvons 
pas aller plus loin* 

Nous disons aussi que l'Education Natlonale devrait prendre en charge 
l'information sexuelle. 
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M* BREVART .- 

La question qui vient d’etre posee rend bien compte de 1'espSce 
d’ambiguite qui regne. On se trouve, a l’occasion de cette Education, 
en face d'une situation de fait qui correspond d une certain* 
ignorance de la part des parents et d'un certain refus pour eux d'en parl*r, 
Ils sont genes, ils ne savent pas en parler. J'en parle parce qu* Je 
l*ai experiments dans un autre context* puisque je fais d s la preparation 
au mar i age • J'ai eu ega lenient 1* occasion de parler a des adolescents* 

Eh bien, plutot que de rechercher ce qui theoriquement devrait 3tr*, 
c’est-a-dire que les parents f assent ce travail ou que les educateurs 
f assent ce travail d* information, il faut etre plus pragmatique *t se 
dire qu’on joue un role de "suppleant" pendant un certain temps* 

Mme MASSE .- 

C'est cela que nous faisons, mais quand nous reprendra*t*on le flambeau ? 
Nous n'en savons rien* 

Melle BOCHET .- 

On peut avoir des objectifs S court terme ou a long terme ? 
time MASSE *- 

On ne nous le demande pas* 

Melle BOCHET .- 

Je verrais bien votre intervention au niveau des Ecoles Norma les. 



Mme MASSE .- 

C’est vrai, mais nous n’avons pas la possibility de le faire da faqon 
systematique* 
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M* G0ND0NNEAU * - 

12 ecoles norma les ont sollicite notre intervention et cela va dans le 
sens de nos preoccupations : mais pourrons-nous avec les chefs d'etablis- 
sements favorables a notre action aller plus loin et generaliser ces premieres 
experiences • 

qua 

II faut visar deux niveaux : un niveau correspond a ceux qui ont la 
respon6abilite de la formation, et un niveau qui correspond a ceux qui 
sont places sous la responsabilite des premiers* 

Inutile d'intervenir dans une Ecole Montale de 4eme annee, comae je le 
precise au Directeur de l'etablissement , si je n'ai pas avec moi deux ou 
trois professeurs* 

Quant a la deuxieme question que vous posez, il me semble que je dois 
arraer les Educateurs naturels, a savoir les parents, et les Educateurs 
Professionnels, les Enseignants et les aniraateurs socio-culture Is ; 
ils doivent etre capables de faire face a leurs responsabilites dans 
ce domaine* 

Je ne suis pas contre la creation d'un corps d'animateurs de groupes 
d* informat ion sexuelle qui a jours et heures fixes de faqon facultative, 
informeraient les enfants et les adolescents que les parents voudraient 
bien envoyer aux cours. Je suis, au contraire, pour que les enseignants 
resolvent, dans le cadre de leur formation et de leur perfect ionnement, 
les informations les rendant aptes a fai:-e cette information eux-memes. 

Et dans la phase transitoire, je fais un certain nombre d* experiences 
me permettant de les aider a trouver eux-memes la forme leur permettant 
de preparer 1* intervention du fl.F.P.F. d 1 assurer une suite a cette 
information* 
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Question . - 

Je ne suis pas abso lumen t sure que la formule soit la meilleure. 

Coome elle n'a pas ete experimentee c'est difficile de s'avancer, 
mais dans les pays etrangers coome l'Angleterre, on s'est rendu compte 
que 1 * enseignement sexuel donne a des enseignants, a des per sonnes que 
les enfants inseraient dans un cadre tout a fait scolaire, ne leur laissait 
pas la meme liber te que quand c'etait quelqu'un venant de l'exterieur, 
et les Anglais , si je ne me trompe, ont fait appel a d'anciens professeurs 
et meres de famille ayant des loisirs, et on^fait un cours un peu special 
qui, venant de l'exterieur n'etait pas insere dans l'obligatoire cadre 
scolaire, ce qui fini par faire de 1' education sexuelle presque une 
matiere des sciences naturelles. 

Mme MASSE .- 

II s'agit que les mattres soient prepares pour, le cas echeant, prendre 
aupres des enfants le relais de ce que nous faisons actuel lament parce-que, 
si ce relais n'existe pas en permanence, ce que nous faisons est tout de 
meme un peu leger. Le mattre est tou jours la. 

M. BREVART .- 

II faut bien se dire que la reponse des mattres ne sera pas tou jours 
la reponse que vous souhaitez parce qu'il reste la liberte de chaque 
individu. 

M. FOURNIER . - 

Dans un autre ordre d' ideas, vous formez des individus solitaires en 
tant qu' animat eur s, vous ne formez pas de couples. 

Mme MASSE. - 




Pour en faire quo! ? 
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M. FOURNIER ,- 

Pour la consultation conjugale. 

Mme MASSE .- 

Est-ce que cela est absolument necessaire ? 

II y a une organisation qui s'appelle "couple et famille". 

Elle estime qu'elle doit former des couples. Nous savons, nous, que la 
consultation conjugale est une question difficile et delicate, Madame 
qui est la et qui represente les conseillers conjugaux, le sait bien. 

Les partenaires du couple peuvent venir ensemble, mais le corseiller n'a pas 
besoin pour agir d* avoir un couple en face de lui, le consultant ne vient 
pas chercher une image d'un couple. Un des conjoints vient d'abord 
se confier, chercher la parole ou l'oreille rassurante, le plus souvent 
c'est le mari ou la femme qui viennent s^parement. Nous leur demandons 
quelquef ois de venir ensemble mais, au depart, nous savons par 
experience que ce n'est pas 1* image du C3uple qui est necessaire dans 
l*entretien fc 

M. FOURNIER 

Dans le meme ordre d'idees, recherchez~vous des formateurs a tous les 
niveaux des couches sociales pour repondre aux raemes niveaux ? 

Mme MASSE .- 

Exactement. Nous par lions precedemment ces questions intellectuelles , 
nous ne demandons pas du tout le niveau cu baccalaureat ; nous demandons 
des mdividus capables de progresser dans notre formation. C'est pour cela 
que j'insiste sur nos trois criteres de selection, ils sont tous les trois 
mis en balance. 



Mai* il nous faut tout de merae, si nous voulons former des individus 
competent s , des personnes capables de progresses II devra progresser* 
cet individu* pas en connaissances seulement mais en possibility 
d insertion sociale* en possibility de comprehension des problemes* 

M. GONDONNEAU.- 

Exemple : une permanence de planning familial est cuverte a CLEON (R.N.U.R.) 
pres de ROUEN - Mme MASSE en parlait - a une table a midi ; cela fait 
un certain nomhre d'annees que des hotesses 9 qui etaient des femmes de 
syndicalistes, que des hotesses qui etaient allees dans les usines 9 
avaient pu se rendre compte de 1* existence de problemes nous concernant 9 
mais il y avait des resistances d'ordre institutional que nous connaissons 
bien ici 9 qui nous empSchaient de proposer une structure a l'interieur du 
Comite d'Etablissement* 

Par contre 9 au niveau du recrutement 9 nous avions parmi les gens qui 
etaient avec nous* des femmes qui etaient ouvrieres* Il n*y enovrait pas 
une majorite* mais nous en avions g U ff isamment pour que nous puissions 
etre prets le moment voulu a agir a partir du monde du ti avail et de 
l'entreprise. 
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I. POURQUOI L* INFORMATION SEXUELLE DANS LES UNITES : 



. Les jeunes appeles n'ont pas regu dans la grande majorite des cas 
d education sexuelle dans leur milieu familial, ou A l'ecole. 



Souvent, ces Jeunes sent maries, ou ont l'intention de se marier ; 
il faut saisir ce que pour beaucoup d'entre eux, represente la 
derniere chance de leur donner avant le mariage ou leurs premieres 
experiences de relations sexuelles, les elements necessaires d'information 
en les restituant dans un contexts de formation continue, de developpement 
de la personne et d' education permanent e. 






La responsabilite de 1* off icier dans 
est engagee - au meme titre que dans 
celle de l*enseignant - • 



1* aspect educatif de sa fonction 
1* institution scolaire l*est 



II. COMMENT L* INFORMATION SEXUELLE 



. Cela ne peut jamais etre l'affaire d'un seul, aussi qualifie soit-il. 

. C'est une entreprise qui necessite un travail commun en equipe. 

. L' equipe rassemble des personnalites interessees de l’unite et des 
personnalites exterieures a l*unite (du Mouvement Francais pour le 
Planning Familial par exemple). 



. Les personnalites de l’unite, interessees par le public sont les 
medecins, ou des officiers du corps de sante, des ecclesiastiques de 
1 aumonerie catholique ci protestante, les animateurs du foyer, des 
appeles particulierement informes ou competents etc. 

. Ils n’appartient pas au service de sante de prendre seul en charge 
n or mat on . ce serait contraire a l*idee que nous voulons donner 
aux jeunes d une sexualite saine : la sexualite n'est pas une maladie, 
et ce n est pas a partir de l’hygiene (lutte contre les maladies 
veneriennes) qu il faut aborder 1* information sexuelle. 



. Les personnalites exterieures peuvent etre des medecins, des 
sociologues, des psychologues, des assistantes sociales, des 
enseignants, des animateurs de mouvement de jeunesse et d* education 
populaire, des educateurs etc... 



III. ORGANISATION D'UNE EXPERIENCE D* * INFORMATION SEXUELLE DANS UNE UNITE. 



1. Cons ti tut ion^de_l^ecjui£e 

En n*omettant pas d'y inciure des femmes et des couples presents 
et perqus comme tels. La participation de femmes otera un caractere 
"masculin" qui pourrait etre vite deplorable ; les jeunes sont 
-nous le savons par experience- sensibles a la prestance feminine 
qui accredite l*idee qu*il n*est pas sale et inconvenant de parler 
de sexualite. 

2. Travail de l^e^uige 



qui doit sa document er, arret er un programme et discuter des methodes 
et techniques a employer, et prevoir precisement le. nombre, la forme 
et le deroulement precis de chaque reunion. 

3. Controle des resultats 



Ne pas oublier qu*il est indispensable d'essayer d*evaluer les 
resultats obtenus (technique du questionnaire de controle avant et 
apres l*experience par exemple). 



IV. REMARQUES PEDAGOGIQUES. 



• Alternance necessaire du travail en grand groupe et du ttavail en 
petit groupe. 

• Prevoir des conferences generates d* information (pour la masse des 
appeles) m«is prevoir aussi la possibility pour des petits groupes 
interieurs de poursuivre plus avant la reflexion avec l*equipe 

d' animat eurs. 

• Donner des possibilites de rencontre individuelle sous forme 
d*entretien avec les membres disponibles de l*equipe d* intervention 
- et en dehors de la caserne -. 



<M4. 



Avoir toujours present a 1* esprit deux soucis : 

• celul de la progression 

• celul du langage et du vocabulaire. 



L* importance de la sexualite dans le developpement de la personne 
et sa place dans le systeme de Valeurs de chacun imposent a l'equipe 
de refponsables , un travail de formation et necesslte une continuite 
dans l'entreprise educative. 



IdS. 



CONCLUSIONS 



B. SCHWARTZ 

Directeur de l'l.N.F.A. 
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Je voudrais d'abord remercier les Rapporteurs, 
qui ont fourni un travail d'autant plus important qu'il etait difficile, 
ainsi que toutes les personnes qui ont bien voulu assist er mSme plus 
ou moins regulierement a ce Colloque. 

J' avals initialemant prepare deux feuilles en face de 
moi, l'une oh je comptais inscrire les reflexions positives et l'autre 
que je reservais aux critiques. Vous m'avez facilite la tSche car une 
page est restee vierge ; et il m'a fallu ecrire tout petit sur l'autre. 

J'ai done note tout© une serie de remarques critiques 
et sans les reprendre toutes, je voudrais en relever quelques unes 
qu'il importera effectivement de noter pour les prochains Colloques. 

D'abord, en ce qui concerne le retard des rapports. 

II est incontestable que cela a beau coup gene. Peut-etre meme cela 
a— t— il ete une raison du manque de liens entre les ravaux preparatoires 
et le colloque et effectivement, je pense que e'est tree critiquable. 

En ce qui concerne le fonctionnement du colloque, 
vous avez dit beaucoup de choses. Jo n'en reprendrai que les 
principales • 

Le probleme de 1 'animation que vous avez pose m'a semble 
effectivement critiquable. 

Vous avez parle du morcellement de la reflexion et des 
fluctuations des Groupes avec des visiteurs occasionnels, il y a la 
un tree gros probleme et qui a enormement gene. 

Vous avez dit que les themes avaiant ite connus trop tard ; 
ceci est tout a fait exact. Il faut savoir que nous avons tire ces themes 
rapport* et que nous^memes avons done eu du mal a terminer notre 
travail a temps. N'empeche que cela a ete doomage que ce soit 
communique si tard. 




* 



Vou s avez regret te qu'il y ait des exposes qui soient 
souvent sans rapports directs avec le reste* C'est exact* 

Nous nous sommes d'ailleurs beaucoup pose la question de savoir 
si nous ferions ou non de tels exposes* Finalement, nous l'avons 
fait* C'est done une question i 4 voir* 

Vous avez reproche le fait que les communications 
inter-groupes etaient mauvaises* C'est certainemant exact* 

Vous avez estime que 1' animation etait trop peu directive* 

Ici, il faut bien reconnattre qu'il y a une difficulte* Pour certains des 
Groupes, il y avait trop de direction ; pour les autres, pas assez* 

On peut plutot noter, et la vous avez parf aitement raison, que nous 
n'avons pas assez explicite nos intentions* 

Vous avez regrette une trop grande densite de travail et 
pas assez de temps pour travailler en profondeur, en groupe ou meme 
personnel lament chez vous* Tout ceci est vrai et nous en tiendrons 
le plus grand compte* 

En ce qui concerne les rapports entre 1'I.N.F.A* et les 
participants, tout ce que vous dites est juste* Je voudrais cependant 
attirer votre attention sur une difficulte qui, en ce qui me concerne, 
m'a beaucoup frappe* Je ne parlerai pas ici des rapports entre vous 
et 1'I.N.F.A. mais des rapports entre vous et moi* Il m'a ete dit que, 
lorsq^a j'etais dans un groupe, ma presence pesait mais il m'a ete dit 
egalement que mon absence pesait* Il est certain que je ne savais pas 
que je pesals si lourd ! On m'a dit que, quand je parlais, j 'inf luenqais 
mais que quand je ne parlais pas, je paralysais* 
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Quand je prends des notes et que je ne cite pas les auteurs, je ptl\e 
mais quand je les cite j 'abuse* Tout ceci souligne une grande 
ambivalence : 







l'ambivalence que vous avez reprochee a juste titre a 1'I.N.F.A. , 
je me permettrai peut-etre tres brutalement, de dire que c'est la 
votre et non pas seulement la nBtre, c'est-a-dire que c'est aussi 
votre ambivalence, 

Ceci etant dit, vous avez done suggere un grand nombre 
d' ameliorations. Je crois que si certaires sont faciles a realiser, 
d'autres moins. 

J'en prendrai une premiere qui tient a 3 'evaluation du 
seminaire. Je pense qu'effectivement il faut le faire. Et vous avez 
meme ete jusqu'a proposer - j'etais dans le Groupe a ce moment la 
d'ailleurs - que l'on faase une analyse du contenu des bandes. 

Disons qwe c'est la une tache extremement lourde et difficile. 

Alors comment ferons-nous ? Certainement une evaluation, 
non de la totalite des bandes mais d'une par tie d'entres elles, du 
maximum possible et de ce que nous rapportent les observateurs et 
observatrices. Mais le problime de l'analyse de contenu, on ne le 
fera pas tout de suite. On gardera les bandes. Peut-etre se fera-t-il 
un peu plus tard, je tiens a vous dire que nous y attachons une 
extreme importance et cela correspond en tout etat de cause a un objectif 
que nous avons effectivement souligne assez longuement dans certains 
rapports a savoir notre volontl de comprendre les processus de deroule- 
ment d'un Colloque. 

Vous savez que nous avons essaye de changer les methodes 
d* organisation. L'expSrience prouve d'ailleurs que c'est loin d'etre 
satisfaisant du premier coup. L' experience prouve meme peut-etre 
que c'est impossible a reussir dans la mesure, ou, c'est ce qui 
m'apparatt personnel lement, apres toutes les discussions que j'ai eues 
avec beaucoup d'entre vous, r. la mult ip licit e des attentes est 
considerable. 



II y a eu ici peut-etre 150 attentes avec 150 personnea ; repondre 
alors a toutes cea attentes eat certainement dell cat. En tout cas, 
nous avons 1* intent ion d'esaayer d'analyser ce qui a'eat passe, non 
seulement aur le plan materiel, mala ie 8ur le plan du deroulement 
des conversations et dea discussions. 

Vous avez propose toute une aerie d' amelioration pour 
lea colloquea suivants. Je doia dire que j'en ai ete assez aatisfait 
parce que cela prouve que, malgre lea critiques, il semble que nous 
ayona envie lea una et lea autres de poursuivre. 

Je croia qu'il faut retenir qu'il faudrait elargir le 
Comxte de coordination et je posais la queation, il y a quelquea 
aecondea, a M. PALMADE. Une aolution me paralt intereasante, 
-malneureusement elle semble difficile a realiser aujourd'hui, faute 
de temps et parce qu'il y a beaucoup de gens partis - : Peut-etre 
pourriez-vous dans lea Groupea (hypothese realisable ou utopique) 
esaayer de voir quelles sont lea personnea que vous designeriez, 
ou qui ae designeraient , ou lea deux a la fois, pour faire partie 
du Comite elargi ? Il me semble que ce comite elargi devrait se reuni r 
dans lea six semainea environ, et trait er de toutes lea questions 
auivantea. 

Une reflexion me semble tres intereasante, c'eat d'esaayer 
de voir qui manque a ce colloque, quelles sont lea personnea ou lea 
organisations, les categories de personnes que nous n 'avons pas 
invitees ? 

La suggestion faite a ce sujet me paralt excellente. 

J'ajoute d'ailleurs que quand nous avons voulu lancer nos invitations 
d'abord au precolloque et ensuite maintenant, nous avons bien eu 
comme objectif d'inviter autant le formateurs que faire se peut 
pour avoir un milieu auasi representrtif que possible des milieux 
interessea par la formation. 
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Si tout le monde n'est pas la, c'est que ou bien on a oublie 
des gens, ou bien ils n'ont pas pu venir* Mais en tout cas nous 
nous acheminerons vers cela, c'est une tres bonne idee* 

Vous avez dit ensuite que vous souhaitiez multiplier 
les e changes au plan national et les elargir, en particulier par 
des Commissions regionales* C'est tout a fait souhaitable et nous 
comptons bien le faire* 

Vous souhaitez par ailleurs faire des Commissions "operation*- 
nelles", je crois que cela va dans le sens de nos objectifs* 

Puis que je parle de nos objectifs et puisque nous sommes 
accuses de ne pas les faire connaltre, je voudrais quand mime les 
rappeler* Nous ne les avons effectivement pas semble t-il assez 
explicites : II n'est jamais trop tard pour bien faire, cela servira 
pour le prochain Colloque* 

Nous avons eu comme object if de faciliter la communication, 
les contacts, entre les milieux tres divers qui participent a 
1' education des adultes* Nous avons voulu faciliter une confrontation, 
et elle nous semblait e6Sentielle, capitale pour le developpement 
de l'education permanente* En accroissar.t ces contacts, ces confrontations, 
on accroit par la m&ne les impacts de l'education permanente* 

Nous avons done voulu, par des methodes aussi souples que possible, 
nous efforcer d'obtenir que chacun trouve ici une reponse a ses 
attentes ; et nous avons voulu, enfin J.e le repete, faire une reflexion 
sur les rencontres* 

Tout cela, je crois, va dans le meme sens que les remarques 
qui viennent de nous etre f sites. 
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II y a par ailleurs une aerie de propositions qui 
depassent, a mon avis, largement le Colloque et supposent une 
reflexion beaucoup plus approfondie qui nous depasse aujourd'hui, 
je pense a la proposition de creation d'un Centre d* Information 
pemanente rassemblant toute la documentation ou a celle d'une 
federation de toutes les organisations d' education, ou a 1' etude 
des subventions donnees par l'etat, aux prob limes de controle, etc* 

Tout cela depasse tres evidemment notre Colloque* 

J'ai oublie parmi les propositions, celle des 100 points 
d* impact* II faut ausr* l'etudier* 

Je crois par consequent quee la poursuite des travaux 
pourrait etre la euivante : par un moyen sur lequel je ne vois pas 
bien clair parce qu'on n'a pas eu le temps d'y reflechir, organiser 
un Comite de coordination elargi, plus representatif , que ce comite 
se reunisse dans six semaines pour etudier toute une serie de rapports 
sur les reunions et discussions de ce Colloque* 

Apres, on vous enverr a, d' ailleurs a tous, d'une part, 
bien sur, les rapports de synthese, d' autre part, les propositions 
faites par ce Comite de coordination* 

II me reste a clore le Colloque en vous remerciant 
encore toua de vous etre donne autant de mal* Je vous souhaite un 
bon retour et je vous convie en bas pour le Vin d'honneur* 



